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BULLETIN

DES

SEANCES DE L'ACADEMIE DE NIMES

Séance du 10 Janvier 1941

La séance est ouverte à 17 h. i5 sous la Présidence PA
M. le chanoine Chabot, président.

Etaient présents : MM. Raynaud, Bauquier, Fabre, chanoine
Anthérieu, de Valfons, Maroel Coulon, Saunier, pasteur Cadix,
membres résidants ; Pourtal de Ladevèze, Gibelin membres
non résidants ; Lacombe, secrétaire perpétuel.

M. le Président, en ouvrant cette première séance de l'année
exprime ses vœux en ces termes :: j

Mes,sieurs,
> f !!

Nos vœux de bonne année sont empreints de mélancolie
mais non dénués de confiance. Nous sommes malheureux,
mais nous réagissons comme de bons Français, en acceptant
les leçons de l'épreuve et en gardant tous nos espoirs.

Sachant reconnaître notre part de responsabilités dans la
défaite nous ne l'exagérons pas : Notre fléchissement moral
était peut-être moindre que celui de peuples orgueilleux dej
leur discipline extérieure. Malgré tout, nous gardons l'honneur
de ce que j'ai, appelé notre « innocence internationale », car
nous fîmes une guerre, folle sans doute, mais glorieuse;



puisque nous entendions lutter pour la fidélité aux alliances
et le maintien de la parole donnée. Cela pèsera sans doute
dans les conseils mondiaux die la paix.

D'avoir suivi aveuglément des maîtres imprudents, mais qui
étaient nos maîtres légitimes, ne nous rendra dans l'avenir
que plus dociles aux directions du chef, plein de sagesse,
que la Providence nous a donné.

En attendant les. résultats de la protection divine qui est
<dme à la France pure, chevaleresque et chrétienne, je souhaite.,.

à vos personnes et à vos familles une année de bonheur, de
concorde et de prospérité.

M. le Pasteur Cadix fait une communication sur l'œuvre
et le pays du peintre Courbet. M. Cadix connaît aussi par-
faitement celui-ci et celle-là. Le paysage d'Ornans lui est
familier aussi 1 ui pst-il facile de suivre Courbet dans ses allées

*

et venues, ses sites préférés d'où il rapportera des. images que
«on pinceau embellira mais ne défigurera pas. Des souvenirs de
famille permettent à M. Cadix de donner sur ce peintre des
détails de biographie, d'habitudes et de suivre la réaction qu 'ol)-
posait ce novateur à ceux que scandalisait son naturalisme
Enfin, M. Cadix (situe son héros dans la succession des écoles
artistiques de son temps. L'Académie décide de fixer à sa pro-
chaine séance le renouvellement du bureau.



* ( Séance du 24 Janvier 1941 [

La séance est ouverte à 17 'ho i5 sous la Présidence <dQ

M. le chanoine Chabot, président. f

Etaient présents : MM. Layer,-ne, Terrin, Bauquier, géné-
ral de Bourgon, Latzarus, Chanoine Lepage, Chanoine An-
thérieu, Baillet, d'Everlange, Premier Président Roche, Marcel
Coulon, Blanchard, Pasteur Cadix, Fabre, Igolen, Antonin,
Giran, membres résidants : M.M. Pourtal de Ladevèze, Gibe-
lins, membres non résidants ; Lacombe secrétaire perpétuel.

M. le président rappelle la mémoire de notre très regretté
confrère Paul Bonnet, retrace sa carrière de juriste, de
journaliste et d'académicien. Il adresse à Mme Bonnet les.
condoléances très émues de la Compagnie. La séance est
interrompue quelques instants en signe de deuil.

A la reprise, il est procédé au renouvellement du bureau.
Sont élus à l'unanimité : M. Lavergne, président et M. 1er

chanoine Anthérieu, vice-président.

M. Pourtal de Ladevèze lit la citation particulièremént
élogieuse dont M. Gouron, prisonnier de guerre, vient d'être
l'objet. M. Fabre fait une communication sur «« Le Code
de Hammourabi ».

Evoquant le récent décès du Père V. Scheil, dominicain,
membre de l'Académie des Inscriptions et Belles lettres, pro-
fesseur d'Assyriologie à l'Ecole des Hautes-Etudes, M. Marcel
Fabre*a fait une communication sur une des plus importantes
découvertes de ce savant orientaliste français, qui a grandement
honoré la science épigraphique. Cette communication a pour
objet le Code de Hammourabi. C'est l'analyse d'un document
cunéiforme dont le fdéchiffrnme¡nt a permis We connaitre!
dans les moindres détails ce que fut dans un très lointain passé
la vie juridique du peuple Chaldéen, document d'une impor-
tance considérable pour l'histoine de la civilisation antique de
l'Orient méditerranéen.. '

Hammourabi, sixième roi de la première dynastie babylo-
nienne, règna de l'an 200S à l'an 1961 avant l'ère chrétienne.
Par ses conquêtes qui rangèrent sous son sceptre tous les



pays de,, langue et de civilisation chaldéennes, il fut le fondateur
de la grandeur de Babylone dont il fit une capitale qui rayon-
na en Orient pendant une longue suite de siècles. En même
temps que conquérant heureux, il fut un sage administrateur
et un remarquable légiste. Vers la fin de son règne il pro-
mulgua un recueil de lois dont un exemplaire gravé sur un
bloc de diorite fut découvert en Décembre 1901 et en Janvier
1902 au cours de fouilles effectuées à Suse par la mission
française dirigée par M. de Morgan dont faisait partie le Père
Scheil.

Ce savant déchiffra et traduisit les 282 articles dont se
compose ce recueil qui est aujourd'hui au Musée du Louvre
et qui est connu sous le nom de «

Code de Hammourabi »,
Il contient, formulé en préoeptes concis, le droit privé en
vigueur sous le règne de Hammourabi et de ses successeurs',
résultat de coutumes antérieures adaptées et (d'innovations
qui resta à la base de la législation des pays babyloniens
jusqu'à la chute de l'empire. M. Fabre passe successivement
en revue et commente les divers articles de ce code qui régit
tout ce qui touche à la condition des personnes, à l'organi-
sation de la famille, au régime successoral, au régime foncier,
aux contrats, à la réglementation du commerce, au développe-
ment de l'agriculture}, à la responsabilité civile, à la répression
pénale, à l'administration de la Justice. A lire et commenter
ces textes, on se rend compte que c'est avec raison que dans
l'inscription qui termine le Code, Hammourabi a proclamé
qu'ils étaient des « décrets d'équité établis par lui, le. roi
vaillant qui a procuré au pays une police sure et un régime
heureux, afin que le fort n'opprime pas le faible et que.
soient conseillés la veuve et l'orphelin ». '



Séaripe du 7 Février 1941

La séance est ouverte à 17 h. i5 sous la présidence de
M. le chanoine Chabot, président.

Etaient présents :
MM. Lavergne, Raphel, Terrin, Bauquier,

général de Bourgon, Latzarus, de Valfons, chanoine Anthérieu,
Igolen, Marcel Coulon, Baille t, d'Evrrlange, premier président
Roche, Nègre, 31anchard A:ntonin. Pasteur Cadix, Giran,
membres résidants

;
H. MaZleJ, Gibelin, membres non rési-

dants ; Lacombe secrétaire perpétuel.

Excusés
:

MM. Bosc, Fabre, Rouvière, Pourtal de Ladevèz-e.

L'Académie procède à l'installation de son nouveau pré-
sident.

M. le chanoine Chabot, remercie ses Iconfrères ,en ces
termes : i:

Messieurs,

En resignant Je mandat que vous m'aviez confié, je vous
fais tous mes remerciem'ents pour l'extrême 'bienveillajnce
dont vous n'avez cessé de m'entourer. Grâce à elle, ma prési-
dence est devenue facile : elle m'a d'ailleurs donné ce que
j'en attendais, une connaissamce plus parfaite de la vie de
notre compagnie, un attachement plus grand à son service.
C'est ce qui me console de rentrer dans le rang où je iseirfaji1

très honoré de servir encore dans le sénat des anciens pré-
sidents.

Mais hélas ! combien fut triste pour nous tous, cette
année ! Sauf la très grande joie de recevoir deux membres
éminents, nous n'eûmes que des malheurs. Quatre de nos
membres les plus aimés et des plus utiles nous quittèrent,
et nos séances entendirent leurs éloges funèbres.

Mais le plus grand deuil fut celui de la France dont la
puissance militaire tout à coup s'(effondra, nous laissant}
dans la stupéfaction d'une pareille chute et la honte d'avoir
été si odieusement trahis.



Et moi qui comptais entonner, ici-même, le Te Deum
de la victoire, j'e disparais dans l'écho prolongé d'intermi-
nables lamentations.

Mais tout va changer, car la nouvelle présidence s'instaure
sous le signe du bonheur. J'ai toujours pensé'qu'une longue
vie — sans méconnaître la beauté .de certains paradoxes
poétiques — était la plus haute récompense temporelle que
Dieu puisse aocordier aux hommes ; elle est d'ailleurs la
conséquence de l'une, de l'autre, ou de plusieurs des plus
grandes vertus. L'homme qui a longtemps vécu ne le doit
donc pas à sa chance mais tout de même, on ne peut s. em-;
pêcher de le considérer comme un homme heureux et un
porte-bonheur.

Et voilà pourquoi je suis ravi, autant qu'honoré, de vous
présenter, dans la personne de notre cher doyen, Monsieur
Lavergne, notre nouveau président. Il n'a fallut rien moins
qu'un bouleversement de nos vieilles habitudes pour l'amener
là malgré lui. Mais les révolutions sont à la mode et nous
avons imité la grande révolution nationale; ven choisissant
sans aucun souci des années et des lustrejs, le plus digne,
le plus sage, le plus aimé.

C'était d'ailleurs une injustice flagrante que M. Lavergne
n'eût jamais été président de l'Académie de Nîmes. Ce qui
l'avait empêché de le devenir, au moment opportun, était
d'une part sa juvénile ardeur au travail et d'autre part, sa
scrupuleuse conscience. Obligé, à cette époque, de se par-
tager entre Nîmes et Paris, il n'avait pas voulu d'une charge
dont il n'aurait pu remplir toutes les obligations. Mais alors,
et avant, et depuis, quelle part considérable il prit, dans nos
séances, par ses communications nombreuses et universelle-
ment variées. La Science, dont il était parmi nous le plus
qualifié représentant, lui doit d'agréables exposés de vulga-
risation des inventions modernes. A les relire, on aperçoit
quelquefois de curieux éclairs d'anticipation sur des décou-
vertes qui ne verront le jour que longtemps après. J 'ai noté,

par exemple, dans son étude sur le phonographe, une obser-
vation qui fait penser à la T.S.F. encore imprévue.

Mais M. Lavergne a plusieurs cordes à son arc. Il '..
exploré tour à tour, pour inotre agrément et notre profit.
la politique, l'histoire nationale, la diplomatie... Maintenant,



dans une sorte de retraite, qui ne peut être que laborieuse,
M. Lavergne fait des vers. Si de ce fauteuil, où j'use mil
dernière minute de présidence, il m'était permis de lui
soumettre une suggestion, je l'engagerais à écrire un nouveau
traite « De Senectute ». Car il réalise à merveille par son
activité et son humeur souriante, l'idéal entrevu par Cioéron;
Celui-ci était, ma foi, bien trop jeune pour épuiser la matière.,
même en enrichissant son expérience de tout l'acquis de
Caton l'ancien. Les futurs vieillards trouveront dans ce traité
que je souhaite, l'art d'accumuler les années avec grâce, de
jouir des irradiations incomparables du couchant, de passer
des années paisibles, utiles, en exprimant les sucs les plus
doux de l'humanité, honorés de compléter ainsi le cycle harmo-
nieux de leur vie.

En attendant, notre nouveau Président qui, nous avait
déjà révélé ses dons innés de poète mais longtemps cachés
continuera de plus belle, à verser sur nos séances le rayon,.
parfois lutin, souvent ému, toujours aimable .'et galant de sa
poésie fugitive, dont le diapason s'accorde sans cesse. au.
goût du jour.

s

J'avais exprimé le vœu, l'année dernière, en pareille circons-
tance, que M. Lavergne fût pour nous le poète de la victoire
et de la paix. La victoire, si nous mettons le moral et l'es-
prit au-dessus de la matière, j'y crois toujours. Notre cher
Président, préparez votre lyre, et que nous entendions bientôt
raisonner ses nobles accents.

Voulez-vous me permettre avant de quitter cette place,
d'adresser un salut de regret aux 'présidences attendues dont
nous sommes privés, des vœux pour que les affaires trop
absorbantes de M. le Marquis de Valions, suivent la ligne
de prospérité que ses soucis méritent, que M. le Commandant
Gendronneau lutte de longues années encore victorieusement
contre l'accablement des travaux et des années, que la mé-
imoire du cher M. Bonnet soit en paix près de Dieu et en
honneur grandissant dans la Société Nîmoise.

Monsieur le Président, si vous étiez capable d'une défail-
lance, je n'aurais pour vous réconforter qu'à nommer le
vice-président que nous vous avons choisi, M. le chanoine
Anthérieu, qui déjà a rempli avecf succès les plus bélier
charges du diocèse et qui vient d'être élevé à la prévôté dit

chapitre cathédrale. La vieille Eglis,e a-t-elle encore quelque

*



prestige ? Alors je me permets de noter comme d heureux
augure, que vous soyez, à ce siège, précédé et suivi d'un
chanoine. Et pourquoi n'observerions-nous pas que le patron
de votre installation, Saint Romuald — 7 février — vécut
[jusqu'à cent vingt ans. 1

#

Mais ce fauteuil est impatient de vous, je vous invite res-
pectueusement à venir l'occuper.

M. Lavergne, en prenant la présidence, s'exprime ainsi :

Vous connaissez la réponse du doge, auquel on demandait
ce qui l'étonnait le plus dans la Ville du Grand Roi

: « C'est
de m'y voir '! » EJle s'applique exactement à mon cas.

Pourquoi ai-je l'honneur d'occuper ce fauteuil, en l'an de
grâce 1941, alors qu'il y a une trentaine d'années c'eût été
traditionnellement mon tour ,si le .partage de mon temps
entre Nimes et Paris ne m'avait fait un devoir de refuser
une Présidence, que je ne pouvais matériellement pas exercer
d'une façon digne de vous ? Pourquoi suis-je à cette place
aujourd'hui, alors qu'un empêchement physique, ma surdité,
devait m'en tenir éloignéf à jamais, ainsi que, venu malgré le
verglas m'offrir le fauteuil, notre aimable Président avait
bien voulu le reconnaître ?

Imparfaitement renseigné sur ce qui s'était passé à votre
•dernière séance, j'avais écrit à M. le chanoine Chabot pour
le prier de mettre; à votre prochain ordre du jour la nomination
de M. le chanoine Anthérieu à la place qui lui revenait de
droit, après le refus, que je regrette bien vivement, de M.
le marquis de Valfons.

1

De plus en plus aimable, et bravant cette fois la tempête,
notre Président lest revenu à la charge et m'a expliqué que
l'Académie tenait à mie donner une preuve de sympathie en
me faisant présider telle séance qui me conviendrait ;

qu'après
elle, j'aurais le loisir de, démisionner et que M. le chanoine
Anthérieu prendrait tout simplement ma place. Vous COIl-
naissez le charme qu'irradie tout naturellement la face sou-
riante de M. le chanoine Chabot, l'espèoe de fascination
qu'elle exerce.

Dans ces conditions, il m'a semblé que j'aurais mauvaise
grâce à refuser, et j'ai eu la faiblesse d'accepter un honneur,
avec la conscience bien nette que je ne le méritais pas.



Sans croire beaucoup, au moins pour ce qui me concerne,
il l'immortalité que nous vaudra notre titre d'académicien,
je m'imagine que si, dans un avenir plus ou moins lointain,
un de nos successeurs, curieux de notre histoire, se demande
pourquoi notre compagnie, a manqué, certain jour, à une
tradition plusieurs fois centenaire, il ne comprendra pas...
Il verra que l'antique confrère qui en a été l'objet, n'avait
rien fait pour légitimer cette exception, et en était peut-être
moins digne qu'un autre. I

Effectivement quand je suis entré à .l'Académie, le i3 Mars
1897, pour y occuper, s'il vous plaît, le fauteuil de Bigot,
j'y fus admis, comme scientifigue. Je faisais alors de la
"vulgarisation, et cela me mettait en mesure d'initier mes con-
frères aux découverte^ de la science et à ses applications. Je
l'ai fait jusqu'au jour où mon éloignement définitif de la
Capitale m'a mis dans l'impossibilité de continuer avec .assez
de compétence. J'ai laissé ce soin à un'savant plus à la page,
-au chanoine Bonnefoy, dont vous voy)ez ici le portrait, et
dont le nom restera toujours attaché à l'installation de notre
Compagnie dans sa demeure définitive.

L'Académie y a gagné. Pour moi, resté sans affectatioin
spéciale je me suis tourné du côté de ces belles lettres, dont
je n'avais pas eu ,comme la plupart d'entre vous, le privilège
d'être toujours nourri. f

A un moment donné — ie dois cet aveu à ceux d'enti'rte

"Vous qui n'en ont pas été les témoins attristés — j'ai essayé
d'ouvrir nos rangs à des femmes. La chose ne manquait
pas de précédentes

•'
Mme de Noailles s'est fait une jolie

place dans une Académie, qui il est vrai, n'était pas française.
Je crois bien pouvoir affirmier que Mme de Bourdic et de
Mlle Verdier-Allut ont fait partie de la notre. On m'a laissé
fort courtoisement faire le portrait flatteur de la femme de
lettres, décrire le charme qu'elle apporterait à nos séances
alors assez moroses .Et puis ,on m'a fait comprendre que la
plaisanterie avait assez duré, et j'ai dû renoncer à mon projet.
L'Académie s'est montrée envers la femme aussi rigoureuse
que Napoléon vis-à-vis du comédien. Malgré cet insuccès
total, je vous confesserai que mon avis n'a pas changé : je
jsuis resté, même au point de (vue académique, le fervent
<de la femme

1; et, quoique cette ''ferveur ait évolué, pour
suivre la courbe des années, j-e suis vraiment incorrigible.



Enfin, brochant sur le tout, à l'âge qui, pour tout hommç-
devrait être joelui de la raison, piqué de Ja tarentule poétique,
je me suis mis à faire des vers,

;
beaucoup de vers, et'des

vers d'une ifrivol.ità à nulle) autre pareille. ! j

En somme ,j'ai incontestablement mal tourné ; si je me
garde de l'avouer hors de cette enceinte, c'est pour que l'on
continue à .croire la chose impossible (dans votre docte et
sage compagnie.

Et c'est à ce confrère, si peu méritant, que vous conférez
un honneur exceptionnel, un très grand honneur, vous dis-je.
Gomme pour montrer tout le prix d'une récompense, riéii
ne vaut tant que d'examiner, les titres de ceux qui vo)us l'ont
décernée., permettez-moi de rappeler, en un bref raccourci.
quels sont les vôtres, Messieurs.

Quand on quitte les avenues de la tradition au sol tassé
par le rouleau des siècles, pour les isables mouvants de l'im-
provisation, on risque de s'égarer. Si je le fais, vous m'excu-
serez d'avoir saisi, au cours de ma présidence éclair, la seules
occasion qui m'ait été, offerte de témoigner à chacun de vous
la grande reconnaissance que je lui dois. t

Et pour commencer, un souvienir, à ceux qui (nous ont
quitté depuis peu :

A Ferdinand Portal qui a mis, avec tant d'obligeance sa,
pratique administrative au service de l'Académie, dont il a.
si bien géré les intérêts.

Au chanoine Bouisson. — La science d'un bénédictin ;
une douceur [délicieuse, quoiqu'il se soit complu dans l'his-
torique de la sévérité de l'éducation à travers les âges.

A de Loye. — L'âmje d'un chevalier attardé à notre époques
réaliste. La politessie raffinée, la courtoisie d'un autre siècle.
L'érudition d'un chartiste. Le principal animateur de l'Ecole
Antique.

À Maurice Méric. — L'honnête homme, selon la formule
synthétique du XVIIIe. Le collectionneur averti, dont l'avis:
faisait loi dans le monde de ses pairs, toujours disposé à vous:
faire bénéficier de sa science. '

i
l

A Paul Bonnet. - Un ouvrier, un amant des lettres, dont.
le labeur et le culte ont débordé un demi-siècle. Critique-



jinssi avisé que bienveillant. Journaliste officiel de l 'Académie,

pour laquelle les colonnes de la Chronique Mondaine étaient
toujours ouvertes. Maintenant qu'on cherche à le remplacer

•on voit quelle place il occupait dans la Cité.

J'arrive à vous, Messieurs, en suivant l'ordre du tableau
d'ancienneté.

Max Raphel votre vice-doyen, qui a fait bénéficier de son
.habilité professionnelle et de son goût l aménagement de

notre siège qui noujsi a amusés par ses récits sur les gami-
neries de l'Ecole des Beaux Arts, fin diseur des fables de
Bigot sa présence à nos séances est chaque .fois une superbe

preuve d'énergie.

Maître Bose. — Fin lettré. La politique nous l avait pris ;
la politique nous l'avait rendu ;

mais le bâtonnat l 'a arrêté

au passage, pour peu de temps, espérons-le.»

Dr Reynaud. — Malgré ses occupations professionnelles,
,qu'il exerce avec tant de compétence et de dévouement, il

.a trouvé le temps de nous faire d'intéressantes communications.

M. Eloy Vincent, par son talent, par son esprit, brille
partout où il parait : aux Beaux-Arts, à l Ecole Antique,
à la Tour-Magne dans ses multiples conférences. Pourquoi
à l'Académie ,qui serait si heureuse de l'entendre, ne brillo—>

t-il que par son absence ?

M. Charles Terrin. — Grand lettré, dont tant de journaux
«t de revues s-e disputent les articles, toujours marqués au
coin d'une science profonde ; que l'Académie est si heureuse
d'applaudir, quand ses multiples occupations lui permettait
de s'y faire entendre.

M. Henri Bauquier. — Fondateur et curateur fidèle du Mu-
,sée du Vieux Nîmes, qui contribue si efficacement à l histoire
de la Cité, sans cesse enrichie d'ailleurs par les découvertes

que le savant conservateur fait dans les fouilles journalières,
et dont il nous donne toujours la primeur.

Maître Lacombe. — Ses qualités administratives, son zèle,

sa complaisance en font le secrétaire perpétuel modèle. Sa
grande modestie ne nous empêche pas de reconnaître dans

ses trop rares communications, dans ses livres cette finesse
d'esprit, qu'il nous a fait admirer chez François Rivarol,
maréchal de camp, prévôt de Nimies, le frère d'Antoine.



M. le chanoine Lepage. — Dont personne n a oublié la
magistrale présidence.

M. le général Nayral de Bourgon. — Après avoir pris une
part magnifique à la grande guerre, notamment à Verdun,.
isur la Somme, en Lorrainje jsur l'Aisne en Argonne. une
seconde fois sur la Somme, en Champagne

; après avoir
occupé la Ruhr, rempli une longue et délicate mission, aussi
diplomatique que militaire à Salonique et à Constantinople,
le général de Bourgon, sa retraite venue, s'est, fait l'historio-
graphe éloquent :des grandes choses, dont il avait été le
témoin et l'acteur. De là sont nés ses Dix ans de souvenirs
(191/1-1924). La moëlle des sept volumes en' a été donnée
par lui à l'Académie soUs la forme de vivantes communications.
Res et verba telle pourrait être la fière devise de ce grand
soldat.

Professeur Latzarus. — S'il l'avait connu, Térence lui
aurait certainement dédié son fameux « Homo Sum ».

Quelle que soit l'érudition de l'auteur d'une communication,.
M. Latzarus y ajoute gentiment quelque chose, par la critique
dont il l'honore. t

Je regretterai toujours que la dureté de mon oreille en
m'éloignant de toute grande réunion, m'ait privé du plaisir
d'entendre le spirituel compte-rendu que M. Latzarus a fait
des travaux Ide l'Académie, à sa dernière Assemblée Géné-
rale.

- v

Maître Fabre. — Le prestigieux évocateur d'un passé, auî
s'étend pour lui d'h^erl à l'an 2.000 avant J.C., de sa bonne
ville d'Uzès à celle de Babylone. Son analyse du code de
Hammourabi nous a récemment prouvé la profondeur et -la
fécondité de son labeur si varié.

[M. de Valfons. — Un homme dans toute la force du terme.
Une science économique et financière de si grande .actualité.
Un art, le jardinage ,qui aux deux mamelles vque Sully re-
connaissait à l'agriculture (labourage, élevage) en a ajouté
une troisième, bien utile en ce moment à notre pauvre France-

Un sport, la chasse, avec prédilection pour celle à la
bécasse, dont le seul nom évoque la gastronomie, cet art si
Français.

Vraiment, M. le Marquis pourrait ajouter en exergue ,à
ses armoiries la jolie devise d'Horace utile dulci, si le noble:
archaïsme des armoiries ne les rendait intangible^.-



Commandant Gendronne.au. — A chacune de ses rares-
communications. nous nous demandons ce qui domine en
elle la science historique ou l'humour

; et nous constatons
que la maladie les laisse intacts.

M. le chanoine Anthérieu. — Professeur émérite, adminis-
trateur averti, il a toutes les qualités requises pour un bon
Président. Je m'excuse auprès de lui de retarder d'une séance
son ascension au fauteuil.

Colonel lgolen. — L'ordre incarné : grâce à lui, il règne
dans notre bibliothèque.

Le fureteur infatiguable et toujours heureux dans, les
fouilles bibliographiques du Vieux-Nîmes.

Le chantre inspiré de la garrigue et du mazet.
Docteur Bail/et. — Un marin est .partout chez lui : le

Dr Baillet, issu de cette marine dont la France est chaque
jour plus fière, rayonne sur tous les domaines (médecine,
sciences, musique). Il doit à celà d'être toujours suggestif,
dans ses communications, dans les avis qu'il émet au cours
des discussions.

M. d'Everlange.' — La Caisse d'Epargne, la CroixRouge
française, d'autres œuvres occupent ses loisirs féconds. La
touche la plus vibrante die son clavier est pour l'instant
muette. Souhaitons que le jour revienne bientôt où M.
d'Everlange rendra aux Nîmois les pures auditions musicales.
qui ont jadis si agréablement bercé leurs oreilles.

M. le premier Président Rochei — Une haute culture;
éclate dans toutes ses communications, assaisonnées du meil-
leur sel attique. Pourquoi ne nous en donne-t-il pas plus
souvent ? Pourquoi ne fait-il pas des vers ? Cette dernière
question nous étonne. Je vais la légitimer.

C'est sur le conseil de M. Rdche que j'ai publié ma
seconde plaquette. En la lui adressant, je lui écrivais « elle!
est bien dujel à son parrain ». 11 !m'a tout de go répondu pgr-
les vers suivants : i ! t

« Le clair ruisseau de tes poèmes \
-

A rafraîchi jmon cœur vieilli. f

J'y retrouve tout ce que j'aime,
De tes jolis vers embelli.
Ma pensée unie à la tienne,
Nous cueillons les fleurs du chemin,
Souriant au isoir qui ramène

>Les espérances du Inatin ». tj



N'est-ce pas du meilleur dix-huitième ? Le comte de
CruiHert, le chevalier 'de Bouffleirs n'ont pas mieux fait. Et
ils avaient pour musses Julia de Lespinasse et la comtesse
de Sabran.

M. Marcel Coulon. —i A la Capitale, à un poste en;yJé
dans la magistrature parisienne, il a préféré son indépendance
•et ce petit coin de terre, si particulièrement latin, qu'est la
place de la Galaidie. Dans sa maison natale, il a dressé un
autel, où il rend aux belles lettres un culte, qui se prolonge
au cours de ses fréquentes promenades dans la garrigue
parfumée.

M. Coulon lit les auteurs ,les modernes après les cla^sij-

.ques ; il les commente, les passe au crible de sa fine
critique. Si l'auteur est étranger ,il le traduit, et, s'il est
poète, il le met en vers français. La « Veille de St-Agnès »

nous a récemment montré l'exactitude qu'iil y apporte.
En vérité, M. Coulon est un grand amant des belles-lettres,

.et par surcroît un sage ,oe qui n'est pfa)a le cas de tous les!

-amants.

M. le Dr Rouvière. — Le nouveau conseiller national,
,dont Nîmes a salué avec joie la nomination.

Un ouvrier émérite du retour à la terre. Malheureusement
l'actualité agricole et économique, en primant chez lui les
-délassements littéraires, nous prive de sa présence.

M. Gouron. — Une érudition profonde rehaussée par une
modestie et une amabilité (charmantes. Le don d'exposer
agréablement les sujets les plus graves.

La guerre lui a permis de prouver que sa bravoure égale
-sa science. /

M. Jacques Sagnier. — Dès le collège, par un poème
déjà fort prometteur (la vision de Pétrarque) a préludé à
là vie littéraire et artistique qu'il a, jour après jour, déve-
loppée en lui, notamment par des fréquents voyages et de
longues stations dans les musées de France, d'Italie, de
Belgique, de Hollande, d'Allemagne, par les auditions de
Beyreuth, par la fréquentation des grandes ventes, par la
formation de ses collections personnelles. JNous assistons
.aujourd'hui à son plein épanouissement, dont conférencier
disert, il fait bénéficier la Société des Bibliophiles Nîmois,
J'Académie et de nombreux auditoires. Son érudition ency-
dopédique lui permet de montrer la résonance mutuelle de



la littérature, de l'art, de la' musique, comme il l'a fait
récemment pour Watteau et Marivaux.

M- le Proviseur Dubesset a magnifiquement servi la France,
pendant la grande guerre, en combattant et pendant la paix
en présidant à l'instruction de notre jeunesse.

M. l'Inspecteur Général Nègre. — L'homme de la forêt,
dont il a si bien compris l ame. Il excelle à la; faire. sentir
aux autres. Ses fonctions actuelles l'amènent dans tous les
coins de la France sauf à l'Académie. Il lui donnera après.
sa retraite une belle compensiation.

M. le colonel Blanchard, ayant conservé dans la vie civile
son entrain et sa vaillance militaire, en fait profiter les
Associations d'Anciens Combattants, les Assemblées Politi-
ques, la Comfmitssion municipale d'archéologie, le Comité
d'art chrétien de Nîjmes et l'Histoire de la Cité. Il fait
notamment des vieux hôtels de Nîmes une revue d'une
valeur inestimable. A cela, l'Académie trouve toujours son
compte... '

M. le pasteur Cadix. — Ecrit-il encore mieux qu'il ne
parle ? Parle-t-il encore mieux qu'il n'écrit,? Le problème-
serait difficile à résoudre, s'il ne l'était déjà par l'égalité
de la perfection qu'il apporte aux deux choses. Sa récente
communication sur le peintre Courbet est pour nous le gage
d'autres aussi intéressantes.

M. le Gouverneur Général Antonin après avoir si bien:
contribué à créer notre empire colonial, ce joyau de la
France meurtrie, a assumé la direction du Centre Médical
Gaston Doumergue et trouve le temps de s'occuper de
l'Administration de notre Compagnie.

M. Giran, qui a si bien rallumé pour nous le flambeau de
la science, qu'avait laissé tomber la main prématurément' dé-
faillante du savant chanoine Bonnefoy.

M. l'Inspecteur Général <Coste, <le grand ingénieur des.
Mines qui, après la grande guerre, a émerveillé les Allemands,.

en remettant fort vite de l'ordre dans le bassin de la Ruhr.
Et, comme si brillante compagnie ne suffisait pas, la

guerre nouiSi a valu l'assiduité à nos séances de trois parisiens-
de Nîmes. ; -



M. Gibelin auteur de nombreux et savants ouvrages, no-
tamment sur Schelling et Mme de Staël.

M. Henci Mazel dont. la seule collaboration au Mercure
-de France aurait suffi à assurer la réputation, que conti-
nuent a étayer de nombreux et intéressants ouvrages.

M. Pourtal de Ladevèze, notre benjamin, dont la jeunesse
n'exclut pas la courtoisie la plus «

Vieille France » ; en
poète dont j'aurais dit qu'il était l'espoir de demain, s il
n'était déjà la brillante réalité d'aujourd'hui.

Vous avez compris, Messieurs, pourquoi je gardais pour
la fin — à tout seigneur tout honneur — notre Président
sortant. »

M. le chanoine Chabot est des nôtres depuis le ior Avril

1927. En lui ouvrant les portes de l 'Académie, par une de

-ces charmantes allocutions dont il a le secret, le Président
Eloy-Vincent, sachant qu'il avait autant que du français la
maîtrise du provençal, incit.i le nouveau venu à y faire oeuvre
de félibre. M. le chanoine Chabot n y a pas manqué, et
-cela nous a valu de savoureuses compositions : un conte

en prose, l'azé de San Juusé, amusante galéjade
;

l'Escolo
antico au Vantour, spirituel dialogue entre le Mont-Ventoux
et la Tour Magne, que sa petite taille comparée au bastion
avancé des Alpes n'a pas •empêchée de faire valoir 'ses
droits ;

De que diries ma grand ? poème qui, reprenant Ut

fiction de ' l'homme à l'oreille cassée d'About, donne les
réflexions d'une vieille grand'mère en présence des inventions
nouvelles.

Et puis : Lou Pan, Lou Matin, Lou Miéjonr, La Vesperado

pour lesquels l'auteur a choisi la forme, qui constitue la
quintessence de la poésie, le sonnet. Nul n ignore que quel-

..ques sonnets, d'ailleurs m erveilleusement ciselés, ont suffi
à faire la fortune de « Héréclia ».

Je n'aurais pas résisté à la tentation de vous faire sentir,.
Messieurs ,1e charme de ces poèmes, et de les révéler à C3ux
qui n'ont pas eu le privilège de les entendre de la bouche
de leur auteur., si j'avais, comme interprète, la virtuosité de

Max Raphel. Mais je n'ai du provençal qu'une notion si
imparfaite que j'aurais trahi le poète.

La série s'est terminée par un superbe sonnet sur Romieu.
Elle ne l'est que provisoirement : M. le chanoine Chabot



a le devoir de la répandre, et plus que jamais, depuis que
M. le Maréchal Pétain a pris l'heureuse décision de remettre
én honneur nos vieilles provinces avec leurs caractères ré-
gionaux.

Du reste, M. lie chanoine nte fait pas que le. vers provençal,
il fait aussi le vers français et de charmante façon. H m'en
a bien aimablement fourni la preuve, en me remerciant de
la plaquette dont je lui avais fait hommage. i

'Pour concrétiser devant vous Ille talent littéraire de M.
le chanoine Chabot, il mie suffira d'analyser brièvement.
le discours qu'il a pronocé, le 29 Mars 1932, à la séance
publique tenue par notre Compagnie à l'occasion de la
réunion à Nimes, de l'Association Guillaume Bude.

Cette séance, présidée par le Président Gaston Doumergue,
membre honoraire de notre Académie, était honorée de la
présence de M. L. Bertrand, représentant l'Académie fran-
çaise, et de hautes 'personnalités venues xk Nîmes à cette
occasion

; elle aurait dû l'être par M. Paul Valéry et par
M. Joseph Bédier, délégué du Collège de France, qui ont
été empêchés de se rendre à Nîmes.

>

Après avoir fait à l'ancien Président de la République un
'compliment d'une exquise délicatesse, M. le chanoine Cha-
bot avait à raconter sa participation au quatrième cente-
naire du Collège de France, où il représentait notre Académie.

« Vous rendez-vous compte, dit-il, de l'intimidation d'un
simple immortel ,provincial, en présence d'illustrations 'de
l'Académie française* ?i » Quelle jolie trouvaille, que ce « sim-
ple immortel de province ! » J'imagine que tout provincial
qu'il ait été, un immortel, -n'ayant pas à compter avec le
temps, aurait trouvé celui de faire oublier qu'il n'avait pas
été Parisien. Pour ce qui est de l'intimidation, la suite vous
prouvera qu'elle n'avait enlevé à notre Président aucun de
ses moyens.

Et tout d'abord il rappelle avec orgueil les liens, qui
unissent l'Académie de Nîmes au Collège de France.

«
Nous fûmes d'abord, a-t-il dit, la conséquence et nous

sommes devenus ensuite la continuation morale du Collège
des Arts, fondé à Nîmes en 1539 par la même autorité et
dans le même esprit que le Collège de France ». C'est, en



effet, François Ier qui fut le fondateur des deux institutions-
L'une et l'autre ont évolué dans le même esprit, le roi

ayant voulu, par la création des lecteurs royaux, rendre la
science entièrement indépendante (ce qui n'est pas sans mérite
à cette époque). Effectivement le Collège /de France est
devenu le Temple de la Science pure.

« Notre Académie, continue M. le chanoine Chabot, héri-
tière du Collège des arts, qui avait eu son Guillaume Budé
dans l'excellent latiniste qu'était Claude Baduel, suit, Oh !

de très loin et sans prétention de comparaison aucune, les
mêmes chemins. Nous nous occupons ici, dans une atmosphère
confiante et jamais troublée, de toute vérité objective décou-
verte au hasard de nos recherches ».

Avouez qu'on ne pouvait plus finement mettre en valeur
notre Académie, en face du célèbre Collège.

Votre Président a assisté aux principales réunions notamment
à celle qui fut l'apothéose du Collège de France, à la séance-
solennelle de la Sorbonne, tenue sous la présidence du Chef
de l'Etat, Paul Doumer. Et il faut savoir, au sujet du dis-
cours prononcé par M. Joseph Bédier, Administrateur du
Collège de France, avec quel art, dans son compte-rendu,
votre Président a su apprécier l'œuvre du grand savant. Ah !

M. Bédier a manqué une belle occasion de s entendre noble-
ment (glorifier !

Après le discours, ce fut le défilé des Académies;, des Uni-
versités, des Sociétés savantes du monde et la remise par leurs
délégués d'adresses à la gloire du Collège de France.

« Dans ce défilé, dit notre Président, où l'on prenait rang
par ordre d'ancienneté, le représentant de l'Académie de Nimes
avait l'honneur de marcher le sixième ». Nous remontons,
en effet, à l'an 1682.

L'adresse, remise en votre nom, avait été rédigée par MM.
Bauquier ,Méric et Latzarus, ornée par le peintre Pertus,
scellée par Bouzanquet,. calligraphiée par les soins de l Ecole-
Pratique. Elle était digne de vous.

M. le chanoine Chabot a pris part aux trois superbes ban-
quets de ces fêtes. Il reconnaît lui-même avoir fait honneur
aux succulents menus. Sa parole de chanoine nous suffit.
Nous n'éprouvo:w3i à cet endroit aucun remords : notre pré-
sidence n'a pas commis le péché de gourmandise. Comme ert



lui tout se tient, fin connaisseur en boîtes-lettres, il n'a pap
mangé en gourmand, mais dégusté en gourmet.

Vous le voyez, M. le chanoine Chabot à toutes ses qualités
joint celle d'un excellent diplomate. Il a du reste été l'un des
représentants '(de la France au Congrès Eucharistique de
Cartilage, et il en a fait à l'Académie iun compte-rendu
émouvant, qui glorifiait notre patrie, comme d'ailleurs le.
récit concomitant du Commandant Gendronneau-

Si vous ajoutez à tout cela la vaste érudition, l'élégance
de parole, la vivacité d'esprit qui rend ses réparties faciles et
amusantes, sa bonhomie que n'aurait pas désavouée La Fon-
taine, une largeur de vues bien fatite pour resserrer les lieyxS
de sympathie et de compréhension réciproques, qui règlent
nos rapports confraternels, vous reconnaitrez avec moi que*
M. le chanoine Chabot avait les dons multiples voulus pour
la présidence. Et nous nous prenons, tous tant que nous som-
mes, à regretter qu'elle soit déjà finie.

Semblable Président couronne magnifiquement la série d'A-
cadémiciens, auxquels je me suis efforcée de rendre justice.
Je cherche en vain l'hommage collectif que je pourrais lui
rendre. Vous dire que vous me donnez l'impression d'un
parterre de rois serait aussi batnal qu'inexact, car votre salo,TV

d'un style si pur est bien mieux qu'un parterre, et, en fait
de rois, je n'en vois plus beaucoup à cette heure vraiment
digne de ce beau titre. i

>.
f

Quoi qu'il en soit, j'ai suffisamment prouvé par l'énoncé
de vos mérites, l'immensité de l'honneur que vous m avez fait.
Veuillez croire que je l'apprécie à sa haute valeur, et que,,
tout indigne que j'en sois, je vous en ai une reconnaissance
infinie. '!'•' f

:1
|

i

Je vous prie d'accepter mes plus sincères remerciements.
Ge pluriel n'a pas échappé à votre sagacité toujours en éveil! ^

le singulier, consacré par la grande Académie .nous aurait fait
sourire, dans la bouche d'un président fantôme, dont l'éphé-
mère carrière va prendre fin avec cette séance.

A ces remerciements, permJettez-moi de joindre un regret
assurément bien tardif, celui de m'être, en cette allocution
beaucoup trop affranchi des règles de la tradition. Votre
•extrême bienveillance a fait d'un doyen (les extrêmes se
touchent) un enfant gâté. Cette seconde enfance, que vous
m'avez conférée, explique mon indiscipline ;

puisse-t-elle en
partie l'excuser à vos yeux' \ f' i



M:. le Dr Baillet fait une communication sur « La leçon
du Père Franck ». If a analysé son œuvre, rappelé les in-
compréhensions dont il a été parfois victime, marqué la
place de premier plan qui lui revient dans la série des grands-
maîtres et a souligné les enseignements qu'il a laissés.

M. Terrin, rendant compte d'une thèse brillamment sou-
nue aux Etats-Unis par Mlle Monique Baillet, a retracé la
vie et les idées de Marc Lescarbot explorateur et historien
de la Nouvelle France. Il a fait un juste éloge de l'auteur
de cette brillante et solide étude qui se signale par sa haute
tenue littéraire et sa valeur historique.



Séance du 21 Février 1941

La séance est ouverte à 17 h. 15 sous la présidence de M. le
Chanoine Chabot, président.

Etaient présents : MM. Beauquier, général de Bourgon, Lat-
zarus, Chanoine Lepage, Fabre, Bai let, Premier Président Ro-
che, Coulon, Igolen, Chanoine Anthérieu, Sagnier, Blanchard,
Pasteur Cadix, membres résidants ; H. Mazel, Pourtal de Ladc-
vèze, membres non résidants ; Lacombe, secrétaire perpétuel.

Il est donné lecture d'une lettre de M. Lavergne, par laquelle
IVI. le Président remercie la Compagnie de l'honneur qu'elle lui a
fait en l'élevant à la Présidence. Il exprime toutefois son pro-
fond regret de ne pouvoir assumer cette charge et la remplir
comme il le désirerait. Il prie l'Académie de voir dans sa démis-
sion « la preuve de la déférence qu'il lui doit

M. le Chanoine Chabot se fa.it l'interprète de tous ses confrères
-en exprimant le déplaisir qu'ils éprouvent à se voir privés d'une
présidence éminente.

Il est alors procédé à l'élection du nouveau Bureau. Sont élus
.à l'unanimité des présents :

M. le Chanoine Anthérieu, Président;
M. le Colonel Igolen, Vice-Président.

M. Bauquier fait part à la Compagnie du décès de M. Roger
Mathieu, membre correspondant depuis 1928.

M. le Secrétaire dépose une publication de M. Raoul Stéphan,
membre correspondant, publication qui contient de très larges
extraits de son roman « L'Homme Chien ».

M. Bauquier entretient sommairement l'Académie de l'exis-
tence de peintures préhistoriques dans une salle nouvellement dé-
-couverte par de jeunes spéléologues nimois dans le fonds de la
grotte Latronne à laquelle le général Pothier consacra jadis une
intéressante étude parue dans le tome XII des Témoins de l'Aca-
démie, année 1889 et que Félix Mazauric étudia également. La
découverte actuelle complète de façon très intéressante les recher-
ches et remarques précédentes,

> ...
M. Bauquier parle également, à l'occasion de la rencontre d'un

puits établi au moyen-âge contre un des pilliers de la grande
galerie des Arènes, de la profondeur des substructions de notre



amphithéâtre que cette rencontre a permis d'étudier de façon pré-
cise. Ces substructions constituées par cinq assises superposées
de grands blocs, varia.nt de 60 à 70 centimètres de hauteur des-
cendent jusqu'à plus de 3 mètres, exactement 3,46, mais de la-
quelle il faut déduire une partie qui vraisemblablement, à rori-
gine, était à découvert et pouvait donner à la façade du monu-
ment environ 70 centimètres de plus.

En ce qui concerne le puits dont la construction, sauf la paroi
constituée par la substruction du pillier, est de facture assez.
grossière, ne présentant aucune apparence antique, il atteint 11
mètres 10 de profondeur dans laquelle la hauteur d'eau, au mo-
ment de la mise à découvert, atteignait 5 mètres 10. L'orifice,
rectangulaire, mesure 1 m. 16 sur 0,88 .11 est recouvert à fleur
de sol, par trois grandes dalles de 1 m. 10 de long, sur 0,40 de
large et 0,21 d'épaisseur.

M. Henri Mazel fait une communication intitulée :

Propos chez Tibère

L'auteur suppose que Tibère, en l'an de Rome 783, a l'idée
de créer une religion universelle que pourraient acclamer les.
sujets de l'empire romain comme les peuples barbares, alors,
que le culte du dieu César et de l'a déesse Roma imaginée par
Octave Auguste ne s'imposera pas à la croyanoe des hommes
et il consulta un collège d'hiérophantes et de philosophes sur la
façon dont on pourrait rédiger cette idée.

Il y a là, un prêtre égyptien, un hiérophante phrygien, un urega
persique, un docteur de la loi juive, trois philosophes grecs (ua
sthoïcien, un épicurien, un néoplatonicien et un pontife romain.

Peu à peu, ces huit personnages arrivent à créer- cette religion:
nouvelle qui sera le culte d'un homme hypothétique ayant vécu:
dans une antiquité très lointaine ; cet homme sera un Dieu Sau-
veur analogue à celui que les Grecs invoquent dans leurs ITlYs-,

~ tères, et' qui, ayant pris figure humaine pour se manifester aux
hommes, devra avoir une vie et une mort digne de la divinité, et
'dont il faudra imaginer des épisodes miraculeux et des paroles

~ SurnaturèïïeS'. 'Et Je philosophe néoplatonicien se met 'à rédiger
' ;ÛHérviè dé ce dieu qui n'a jamais existé, vie qui donne suffisante

satisfaction à tout le monde, aux philosophes comme- aux hum-
..folfSjrr-a^ix occjydenta.ux j comme; aux-^.î?^t'aSuXj

.
Croyants

ipcfpjja.ntSji. \ >



Dans la dernière conversation qu'il a avec le néo platonicien
grec et le pontife romairi qui est son ami, Tibère se déclara heu-
reux du résultat auquel ses conseillers sont arrivés, mais ne se
dissimule pas les obstacles qui resteront à surmonter : les juifs
qui se refuseront à adorer ce dteu-hoïnme, les philosophes qui

.auront à faire coexister le fini et l'infini dans la même personne,
les passants qui se demanderont d'où sort ce Dieu dont on n'a
jamais entendu parler, et il regrette qu'on ne puisse pas divi-
niser ainsi un homme tout à fait récent ; il va jusqu'à proposer
yn Celte qui aurait vécu du temps de César, et dont Vercingétorix
serait le précurseur en tant que rédempteur, s'étant sacrifié pour
sauver ses 80.000 soldats.

Et avant de congédier ses amis pour se mettre à son travail,
l'empereur Tibère se demande par lequel des nombreux rapports
proconsulaires qu'il a à lire, il va commencer sa besogne. Celui
qui lui tombe sous la main est le rapport du procurateur de Judée
pontius Pilatus, et déjà excédé, il se demande : Que yeut-il

m'apprendre ? quelque sédition ? quelques massacres de fanati-
que ?- quelque pauvre diable d'agitateur mis en croix ?

Quelques assistants présentent des observations, M. Marcel
•
Coulon qui connaissait déjà l'ouvrage et l'a entendu une nou-
velle fois avec intérêt et M. Latzarus qui soulève quelques criti-
ques de détail sur divers points.



Séance du 7 Mars 1941.

La séance est ouverte à 17 h. 15, sous la Présidence de M.
Lavergne, Président.

Etaient présents : MM. Bauquier, Latzarus, Chanoine Chabot,,
Fabre, Chanoine Anthérieu, Igolen, d'Everlange, Marcel Coulon,
Paganelli, Sagnier, Blanchard, Pasteur Cadix, Antonin membres
résidants ; MM. H. Mazel, Pourtal de Ladevèze, Gibelin, mem-
bres non résidants ; Lacombe, Secrétaire perpétuel.

M. Lavergne prononce en ces termes l'éloge funèbre de M. le
Commandant Gendronneau :

Le Commandant Gendronneau a rendu à Dieu sa belle âme j

sa voix si vivante, si enjouée souvent ne se fera plus entendre
ici-bas.

L'état précaire de mes forces physiques ne m'a pas permis
de rendre à sa dépouille mortelle les derniers devoirs. M. le Vice-
Président a bien voulu me remplacer

: la mémoire de notre cher
défunt y a certainement gagné. Si M. le Chanoine Anthérieu
m'avait écouté, il aurait achevé la tâche qu'il avait si bien com-
mencée. Il m'a laissé l'honneur de parler, dans cette enceinte, dit
disparu, un peu plus longuement qu'il n'a pu le faire sur le seuil
de l'Eglise. Je l'en remercie.

Gendronneau était d'origine Vendéenne ; il appartenait à cette
force race des chouans et de Clémenceau. Il en avait l'a belle
nature, avec plus d'aménité dans le caractère.

Frais émoulu de l'Ecole de Santé militaire coloniale, il prit son
vol vers les lointains pays, qui devaient être les témoins de sa
belle carrière.

Pendant les années 1885 à 1888, il est en Indochine. Tout en
y exerçant ses fonctions médicales, il observe ce qui l'entoure,
et, comme il sait voir, il y fait une ample moisson d'exotisme.
Il étudie surtout les monuments boudhiques, et découvre une
réelle analogie de sujets entre leurs frises et tympans et ceux de
nos Cathédrales médiévales.

Cette analogie est surtout frappante dans la représentation
des châtiments éternels qui menacent les pécheurs. Les deux



cultes, pourtant si dissemblables, se rejoignent dans le peu de-
confiance qu'ils témoignent à la spontanéité de leurs adeptes...

D'Indo-Chine, Gendronneau passe en Afrique du Nord. Oa-
fouillait alors les ruines de Cesarea. A l'origine, il n'y avait là
qu'un simple comptoir fondé par les marins de Tyr et de Sidon.

En l'an 95, elle est la capitale d'un roitelet Maurétanien. En
125, elle a pour roi, sous le nom de Juba II, un jeune prince fils;
d'un roi Numide vaincu par Jules César, élevé à Rome dans la
Maison d'Octave, et qui devenu Romain de cœur et d'esprit,
reçut de l'Empereur Auguste, comme femme, Cléopâtre Solère,
fille de la grande Cléopâtre et d'Antoine, et le trône de Mauré-
tanie.

Les deux époux royaux, aussi fervents d'hellénisme l'un que-
l'autre, firent de leur capitale une ville moderne et l'appelèrent
Cesarea, la ville des Césars. Juba y régna 48 ans, fut remplacé
par son fils Ptolemée, assassiné sur l'ordre de Caligula. La.
Maurétanie fut alors annexée à l'Empire et divisée en deux pro-
vinces, dont l'une garda Cesarea comme capitale. On comprend
que rien n'y manquait en fait de monuments romains. Gendron-
neau se fit l'historiographe du théâtre qu'on fouillait sous ses»
yeux.

De Tunisie, il passe à Madagascar, où il arrive avec le corps
d'occupation. Là aussi il a beaucoup observé ; il y rédigeait le
journal de la colonie ; je vous laisse à penser si cette feuille était
émaillée de remarques savoureuses. L'Académie en a eu des.
échos variés, notamment le récit des fêtes du nouvel an chez les
Hovas. Cette fandroana reproduisait à peine déformé le rituel
de la lustration, que l'on retrouve dans presque toutes les vieilles.
religions, et dont le bain de la Reine constituait le morceau de
choix. Cette fête fut remplacée, suivant l'arrêté du 5 M'ars 1897,
par la fête nationale du 14 Juillet, à la demande générale de la-
population, ajoutait Galliéni. Le grand Chef, lui non plus, ne
manquait pas d'humour.

L'heure de la retraite venue, le Commandant retourne en Afri-
que, pour s'y liver — nouveau soldat laboureur — à la culture
de la terre. Mais fort vite la déclaration de guerre de 1914 l'en-
lève à ses champs et lui fait reprendre du service. Malheureuse-
ment, son ét-at de santé l'arrache définitivement à la vie militaire.

Les hostilités terminées, et la vraie retraite venue, Gendron-
neau se fixe à Nimes, dont un heureux mariage l'avait fait UIF
fils adoptif. Ce séjour répondait du reste fort bien à ses goûts



.archéologiques. Et notre futur confrère se livre à l'étude métho-
dique de nos monuments. Cela nous à valu de pittoresques des-
criptions de la. vie du forum, des thermes, du cirque, où les. fac-
tions se disputaient les courses de chars attelés de 2, 4, 6 et
même 8 chevaux.

Débordant la cité, ses études se portèrent sur St-Gilles, Arles
(où sa virtuosité s'exerça sur le curieux motif du porche de St-
Trophime, connu sous le nom de Bain de Jésus). Aigues-Mortes,
Beaucaire et sa foire. Gendronneau a démontré semble-t-il, que,
Stendhal, dans les récits de cette foire, s'est fait le plagiaire de
Millin. L'écrivain, si justement fier de son originalité, accusé de
plagiat ! Je n'ose prendre parti sur la question, redoutant les
foudres de quelque Stendhalien. Cependant, je ne sache pas que
son flair ait jamais trompé Gendronneau.

Notre regretté confrère est certainement l'auteur de beaucoup
<l'autres travaux. Et je puis affirmer que j'en omets et des meil-
leurs mais je ne veux prolonger cette sèche énumération, qui
semble trahir le maître. Ce qu'il faudrait pour le mieux honorer,
,çe serait vous donner cette impression de vie, d'humour, qui ca-
ractérisait tout ce qu'il a écrit. Peut-être aurais-je mieux fait de
lire simplement quelques pages de lui. Mais vous les avez en-
tendues de la bouche même de leur auteur ; vous avez encore dans
l'oreille la résonnance de sa voix si chaude, si prenante ; vous
ne l'auriez pas retrouvé.

C'est l'ensemble harmonieux de son érudition, de son esprit,
-de ses dons variés, qui ont fait de Gendronneau une des colon-

l1es de ce temple qu'est l'Ecole Antique, dont s'honore notre
ville, et le conférencier hors de pair. A peine avait-il prononcé
quelques mots, que l'auditoire, à la portée duquel il se mettait
toujours, tombait sous le charme, et ce charme s'élevait cres-
cendo jusqu'à ses dernières paroles.

Je voudrais, après le savant, montrer l'homme : il était sim-

plement délicieux.

Nous ne l'avons connu à Nimes que handicapé par l'état de

santé. On prétend que le médecin est toujours un mauvais ma-
lade. Je n'en crois rien. Il se montrait ainsi ingrat vis-à-vis de la

maladie, oubliant qu'il en a vécu avant d'en mourir. Il aurait

pourtant quelques circonstances atténuantes, celles' de savoir

quelles répercussions graves pourraient avoir le mal dont il souf-

fre, de connaître les lacunes de la médecine, et dès lors de ne



pouvoir être réconforté par la confiance que lui inspirerait un au-
tre docteur, son collègue dans cet art incomplet (la confiance joue
un rôle si actif dans le moral du malade et dans ses possibilités.
de guérison, que ne paraît pas tout-à-fait illogique le client, qui
consulte son médecin, tout en se promettant bien de ne rien faire-
du traitement qu'il lui ordonnera).

Quoi qu'il en soit, Gendronneau était un très bon malade. Il.
parIait volontiers de son mal dont il connaissait la gravité. Mais-

sa douce philosophie lui faisait escompter une échéance -assez:
lointaine : il ne s'est pas trompé, puisqu'il est mort plus qu'oc--
togénaire.

Sous la surveillance jalouse d'une compagne adorée, il se soi-
gnait, s'interdisant, dès que les mauvais jours arrivaient toutes-
imprudences, souvent toute sortie. Il travaillait alors obstinément;.
je suis certain qu'il l'a fait, jusqu'à ses derniers jours et qu'il a
laissé inachevées bien des études intéressantes.

Quand le temps le lui permettait, il venait à l'Académie, le plus-
souvent pour y faire une de ces communications dont il avait le-
secret, ou simplement pour entendre celles de ses confrères, qui
lui faisaient toujours fête.

Lorsqu'on avait la bonne fortune de le rencontrer, il vous fai-
sait un accueil ouvert, charmant et vous tenait quelques propos-
instructifs et amusants.

Quand op lui rendait visite, il vous recevait avec joie. Si vous
lui demandiez quelques précisions, il vous les donnait aussi am-
ples que vous les désiriez, mettant à votre service les trésors de
son érudition. J'en .ai personnellement fait plus d'une fois la tou-
chante expérience. Son cœur était à la mesure de son esprit.,

Je me résume :
Gendronneau était un français -cent 'pour cent,

dont nous conserverons un souvenir ému. Nous ne pouvons qùe
nous incliner douloureusement sur sa tomb'e et prier celle à quhil
va tant manquer, d'agréer nos plus respectueux hommages; nos
plus profondes condoléances.

.
M. Lavergne s'adresse ensuite à-l'Académie :

r

~'. ~.~

•
Mes Chers' Conffères,

,Je vous remerciai?,., l'autre I°W", avfl'f H
•

^TOb^ement
:éievé.à la'Présidence. Je vo^s r£me.ççle



.^accepté ma démission. Vous avez compris que l'obtenir était pour
moi le seul moyen d'éviter les méprises fâcheuses, que n'aurait
pas manqué d'amener, dans l'exercice de ces fonctions, la dureté
de mon oreille'! ! Elles auraient singulièrement gâté pour moi le
plaisir que m'a causé votre geste si bienveillant. Cette nouvelle
•délicatesse en augmente pour moi le prix.

Je me suis laissé dire qu'à l'heure suprême chacun de nous, en
un raccourci frappant, reprenait conscience des principaux évé-
nements de sa vie terrestre. En attendant qu'une expérience,
qui ne peut plus longtemps tarder, me mette au clair sur la ques-
tion, le mourant présidentiel que je suis n'a aucun mérite à évo-
quer les diverses étapes de sa courte carrière, et constate avec
reconnaissance qu'aucun ne lui aura manqué dans ce bref micro-
.cosme.

J'ai eu le plaisir de faire l'éloge rituel du Président sortant,
'et ce fut un régal de choix. Je me suis offert (un peu frauduleu-
.sement peut-être, mais ce n'en fut que meilleur) celui de dire à
-chacun de vous, mes Chers Confrères, un peu du bien que j'en
pensais. J'ai présidé à la communication si délicatement nuancée
de M. le Dr Baillet sur César Franck, et au compte rendu ma-
gistral qu'a fait M. Terrin du beau travail de Mlle Monique
Baillet, plus elliptiquement, j'ai tenu sans battre la mesure le bâ-
ton pendant le récital Baillet. Et j'ai maintenant l'agréable de-
voir d'installer à la Présidence, M. le Chanoine Anthérieu.

Je n'aurai aucune peine à vous prouver combien il est digne
de cet honneur, combien il remplira la fonction mieux que celui
-dont il prend la place.

Il a sur lui l'avantage immense de la jeunesse, ce don supérieur
à tous les autres. La valeur en sera rehaussée pour lui, du fait
qu'il n'est pas souvent l'apanage d'un président d'Académie. Si
l'hiver Nimois revêt en 1941 le caractère polaire, qui a caracté-
risé celui de 1940, le vergla.s n'empêchera pas M. le Chanoine
Anthérieu de se rendre à vos séances.

J'ai l'oreille dure, M. le Chanoine t'a professionnellement très
fine, puisqu'elle doit entendre les timides aveux des pauvres pé-
cheresses.

•.

Vous êtes, Monsieur, un Administrateur averti. J'aurais été un
Administrateur déficient. Que doit-être effectivement une sage
administration ? L'application du sens pratique à la gestion des
affaires qu'elle contrôle. Avec notre économie dirigée, qui pré-



voit jusqu'à la répartition de l'épinard, on comprend ce qu'elle
pourrait devenir et combien elle offrirait d'occasions de se tram...,
per. Heureusement dans le domaine académique, l'administra-
tion reste sur un plan supérieur. Il n'importe : elle ne saurait être
le fait d'un soi-disant poète, dont l'imagination évolue si souvent
dans le rêve.

Vous êtes un littéraire ; je suis un scientifique, c'est-à-dire
une exception dans notre Compagnie de lettrés. N'est-il pas ra-
tionnel qu'elle soit, présidée par un représentant de la majorité.

Vous appartenez, Monsieur le Chanoine, à la race paysanne,
plus spécialement à cette branche Cévenole, qui, dans notre ré-
gion, en constitue la quintessence. Et vous avez la fierté de cette
origine. Comme je vous comprends ! C'est la paysannerie qui,
,de tout temps, a constitué la solide armature de la France. C'est
elle qui a si bien assuré la victoire de 1918, et votre commune y
a tout spécialement participé

: ses goo habitants y ont perdu 52
des leurs : votre seule parenté en a compté 13.

Si vous êtes sorti sain et sauf — ou presque — de la fournaise,
ce n'est pas que vous y ayez ménagé votre vaillance : vous étiez
à Verdun et une citation glorieuse vous a valu la croix de guerre.

Les hostilités vous ont amené à Salonique, où vous êtes resté 2
.ans. Vous en avez profité pour visiter, en pélerin fervent, Athè-
nes et l'Acropole. Ce fut pour vous un merveilleux couronnement
,d'études, et vous êtes devenu supérieur du petit séminaire de
Beaucaire, jusqu'au jour où vous avez été appelé à Nimes.

Cinq ans avant, l'Académie avait été heureuse de s'assurer
votre concours, comme membre non résidant. Et vous avez tout
naturellement succédé au si regretté Chanoine Bonnefoi, votre
parrain ; vous ne popviez en avoir de meilleur. Je nourrissais pour
lui une délection particulière : nous représentions à nous deux
l'élément scientifique de notre Compagnie ; et c'est lui qui assuma
toute la charge de tenir nos confrères au courant des progrès de
la science, quand je ne me sentis plus à la page. Il le fit avec cet
ordre, cette clarté qui caractérisent le vrai savant. Tout le mondje

a pleuré la mort prématurée de cet hopune de bien, aimable et
toujours souriant.

Vous étiez, Monsieur, bien digne de le remplacer. Vous vous
êtes appliqué, pendant plus de 30 ans, à former vos élèves par de
solides études littéraires et scientifiques, pour les rendre capa-
bles de comprendre le monde moderne et d'y tenir m» place
norabrG.



Votre supériorité relative ressort clairement, M. le Chanoine.,
ge ces simples remarques. Mais, quelle que soit l'importance de
la belle découverte d'Einstein, la. relativité ne régit pas tous les-
domaines. Votre valeur absolue, elle aussi, vous qualifie haute-
ment pour vos nouvelles fonctions.

Et si, depuis 12 ans, vous n'avez plus professé directement,,
vous avez présidé de plus haut à cette formation, d'abord comme"
inspecteur, puis comme directeur diocésain de l'enseignement li-
bre, qùi, dans le Gard, ne compte pas moins de 147 établisse-
ments avec 500 professeurs et 10.700 élèves

Vous êtes, aussi prévôt du chapitre et vicaire général hono--
raire.

Vous avez toujours étudié de préférence les questions de psy-
chologie et de morale. De votre séjour en Orient, vous avez rap-
porté le goût très vif de l'archéologie.

En vérité, Monsieur, vous avez tout ce qu'il faut pour présider
notre Académie.

Je vais vous céder la parole. Vous n'ignorez pas quelle obliga-
tion vous incombe. J'aurai voulu, étant donné la briéveté de ma-
carrière, vous l'éviter.

J'ai plaidé notre cause auprès du chef du protocole, lui mon-
trant combien, à notre époque de restrictions gênantes, celle-là-
trancherait sur les autres, en se faisant aisément accepter. M. le
Secrétaire perpétuel, malgré sa complaisance bien connue, est
resté immuable sur le roc de la tradition. Il m'était difficile de
prolonger la lutte sur ce terrain, ayant conscience d'avoir pris
avec cette tradition trop de libertés.

J'ai plaidé, dis-je, notre cause, et d'abord la mienne. J'ai
honte d'avoir bénéficié le premier de cette charité un peu frelatée,.
qui commence par soi-même : (vous savez mieux que moi l'im-
perfection de tout ce qui est humain). J'ai, comme circonstances
atténuantes, besoin de sauvegarder ma propre modestie, qui ris-

que fort de sombrer sous l'amabilité de deux assauts successifs.

ë Je pensais ensuite à vous, qui devez traiter un sujetfort maigre
par lui-même, et que Monsieur le Président sortant a généreuse-
ment épuisé, Il ne yQusa laissé que l'historique de ma carrière
-de président mort-ne. Vous n'aurez même' pas la."ressoú¡'ce 4dè



reprendre le thème de Malherbe voulant consoler son ami du
Périer de la mort précoce de sa fille.

« Et rose elle a vécu ce que vivent les roses,
-

L'espace d'un matin ».

Il s'appliquerait mal à un confrère dont la vie académique s'a-
chemine vers le demi-siècle !

Oh ! je sais bien que vous remplirez magnifiquement votre
rôle, et que vous en dissimulerez les difficultés, mais, quoique
vaincues, elles n'en auront pas moins rendu ingrate votre tâche.

Enfin, et surtout, je pensais à nos confrères ; je connais leur
courtoisie, ils ne se plaindront pas ; mais ils auront quelque peine
à retenir sur leurs lèvres le mot de Calchas :

« Trop de fleurs ! Trop de fleurs ! » Alors vous comprenez
mon humble requête : « n'en jetez pas trop ».

Avant de vous céder le fauteuil, je désire saluer le nouveau
vice-président. Vous serez, M. Igolen, si Dieu vous prête vie

— et les apparences nous permettent à cet égard tous les es-
poirs — Président en 1942, 12 ans seulement après votre entrée
<!ans notre Compagnie.

J'y ai mis 44 ans ! Nous nous partageons les records en
bons confrères que nous restons, bien que vous vous soyez taillé,
,en prenant pourtant la petite part, celle du lion. Ce serait, à
croire, mon colonel, que vous êtes passé, non pas à l'ancienneté,
mais au choix. Quoi qu'il en soit et tout artilleur que vous êtes,
vous avez enlevé le fauteuil à la housarde.

Ces nouvelles fonctions, comme tant d'autres que vous rem-
plissez déjà si bien, ne vous trouveront pas sans préparation
adéquate.

Vous êtes né, si ne me trompe, en tout cas vous avez grandi à
Pernes, ville à laquelle vous avez consacré un si intéressant vo-
lume. Dans cette ambiance latine de jolis monuments remontant
.à la bonne époque, votre jeune curiosité s'est éveillée à tout ce
qui est Romain. A Nimes, où vous avez été longtemps en garni-
son et où vous avez pris votre retraite, votre activité s'est tout
naturellement déployée dans le domaine Académique. Nul plus
que vous n'a fouillé les archives de notre cité ; nul n'en connaît
mieux l'histoire. Vous présiderez excellemment à nos travaux.



Je finis. Vous connaissez, Messieurs, ce slogan avant la lettre::
« En France, tout finit par des chansons ». La chanson est pour
longtemps périmée. La poésie demeure, ne serait-ce que pour per-
mettre l'évasion du présent. Or tout poète vit d'images, même
quand il ne se rattache en rien aji symbolisme. En l'espèce, pré-
sident qui se survit en gardant la parole, j'hésite entre le canard,
auquel on vient de trancher le col, et qui n'en continue pas moins,
avec majesté sa marche cadencée, et le décapité parlant. Permet—
tez-moi de çhoisir la seconde image, la plus courte, semble-t-il.
Je m'excuse, Messieurs, d'avoir si longtemps interrompu vos uti-
les travaux.

je cède le fauteuil à M. le Chanoine Anthérieu.

Le Chanoine oAnthérieuprononce le discours suivant

Messieurs,

Avant de vous exprimer mes remerciements, laissez-moi vous.
dire mes regrets.

D'abord celui de me voir à cette place !

Le jeu normal des règles qui déterminent l'ordre des présiden--
ces de l'Académie me faisait prévoir plusieurs années d'attente.
J'espérais, simple immortel, n'avoir jusque-là qu'à, goûter le plai-
sir de vous entendre : Je n'avais qu'à y gagner.

La mort, qui se moque des règles les mieux établies, a fait le-
vide devant moi. Je ne sais quelle conspiration de circonstances-
et de volonté a fait le reste. Et me voilà votre Président !

MM. Bonnet et Gendronneau, pour ne parler que des derniers
disparus, devaient me précéder à ce fauteuil. Ils y auraient ap-
porté, l'un et l'autre une expérience et un prestige que je n'ai
pas. Nous aurions été tous heureux de leur donner nos suffrages,,
et de les voir, l'un après l'autre, présider aux destinées de l'Aca-
démie.

Nous n'avons pu que leur donner un dernier témoignage de-

notre estime confraternelle. Je me suis même trouvé dans l'obli-
gation d'anticiper mes fonctions de président en jetant sur le
cercueil de M. Gendronneau quelques fleurs hâtivement cueillies.
Il méritait une gerbe mieux ordonnée et plus abondante : M.
Lavergne vient de la nouer et de la déposer sur sa tombe. Qu'il
.soit remercié.



Mais il faut reconnaître que devant l'imprévu qui si souvent
déroute nos prévisions, il n'y a qu'un mot d'ordre qui tienne :

« Etre prêt et faire face M.

J'ai dû faire face, bien pénétré du sentiment que je n'ét'ais pas
prêt

:
C'est là mon second regret.

L'Académie, Messieurs, je dois le dire pour le public qui a
bien voulu nous honorer de sa présence et que je salue en votre
nom, — l'Académie, dis-je, est une grande et noble dame que
deux siècles et demi de travaux ont à peine vieillie. Elle est en
droit de se montrer exigeante pour ceux qui aspirent à la servir,
sévère pour celui à qui elle confie son destin, ne fût-ce que pour
quelques mois.

Fondée pour faire rayonner autour d'elle ce que le grand siècle
appelait, avec raison, le beau langage, pour s'illustrer elle-même
par l'étude de ces monuments de l'antiquité qui sont une des ri-
chesses de notre sol, elle se doit de grouper autour d'elle une élite
parmi les élites. Son espace vital s'étend sur les plus hautes cimes
que le soleil nimois éclaire de ses rayons.

A cette mission première, le temps n'a-t-il pas ajouté des tâ-
ches nouvelles ? En quittant le fauteuil de la Présidence, qu'il
avait si brillamment occupé, l'un de vous disait que la vie de
l'Académie doit être une création continue.

Les douloureuses circonstances que nous traversons, l'a situa-
tion angoissée dans laquelle se débat notre pays, ne nous impo-
sent-elles pas des devoirs nouveaux ? Par exemple de collaborer,
sur le plan réservé à l'Académie, à ce redressement intellectuel et
moral auquel le chef de l'Etat convie tous les Français ?

Constatons-le avec fierté : le besoin de ce redressement ne se
fait pas sentir ici. Il nous suffit de continuer nos travaux.

A parcourir les mémoires qui en gardent les richesses pour les
siècles futurs, il est facile de se rendre compte qu'il ne s'agit pas
de vains jeux de l'esprit, mais d'oeuvres qui témoignent des plus
saines préoccupations : la principale est d'honorer la cité, de
faire revivre les gloires de la petite patrie

:
excellent moyen de

s'intéresser et de se rendre utile à la Grande.

Rien, d'ailleurs, de ce qui est humain ne nous est étranger. Les
sciences, les lettres, les arts prolongent jusque chez nous leurs
résonnances les plus modernes. Nous écoutons, avec joie, les



poètes ; nous serions prêts à les défendre contre les ostracismes
de Platon, si Platon se refusait à comprendre que leurs chants:
nous sont plus que jamais nécessaires pour associer nos âmes
aux deuils et aux espérances de la France meurtrie, mais vi-
vante quand même.

Comment oser se lever et prétendre coordonner ce jaillissement
des esprits les plus divers, qui doivent se rencontrer, non pour
s'opposer en des luttes stériles, mais pour se comprendre les uns
les autres, pour s'aidei» à s'élever au-dessus d'eux-mêmes, et
s'unir dans une féconde émulation ?

D'autres se sont récusés que leur talent, leur situation, leur
longue expérience des choses de l'Académie désignaient évidem-

ment pour cette première place. Au regret de les voir rester ou
rentrer dans le rang, s'ajoute celui d'avoir à les remplacer.

Ce regret, je le ressens d'autant plus, M. le Président, que j'ai
voulu connaître les travaux et relire les comptes rendus dont

vous avez, depuis près d'un demusiècle enrichi le patrimoine de
l'Académie. Je n'ai pu qu'admirer, avec l'étendue votre s'avoir,
l'aisance avec laquelle vous le mettez à la portée des moins ini-
tiés. Depuis les mathématiques jusqu'à la poésie, non pas légère,
mais badine en passant par les sciences phvsxo-chimiques, l'his-
toire, l'économie politique : vous êtes en mesure d'aborder tous
les sujets.

Vous vous disiez, tout à l'heure un scientifique. C'est un as-
pect de votre culture, le premier sqns doute, mais pas le seul. A
l'esprit géométrique vous joignez l'esprit de finesse. Je gagerais
même qpe c'est celui-ci que vous cultivez de préférence. Il fait
le charme de vos communications les plus authentiquement scien-
tifiques.

Vous avez le sourire indulgent, un peu désabusé peut-être,
l'ironie discrète, qui amuse mais ne blesse pas. Votre langage est
telui du parfait honnête homme, et s'il vous arrive parfois de

vous évader en suivant la folle du logis, vous n'oubliez pas que
le bon sens est la chose du monde la mieux partagée et qu'il
n'est pas de domaine où il ne doive faire valoir ses droits.

C'est pourquoi l'Académie s'était fait un devoir de vous offrir
la présidençe que vous n'aviez pu accepter autrefois. Elle avait
•insisté pour que vous l'exerciez, ne fut-ce qu'un matin, ou plutôt
un soir, puisque telle est l'heure ordinaire de nos séances. Elle
voulait vous inscrire au moins sur la liste des anciens présidents,



de ces sages parmi les sages, qui forment le sénat de l'Académie.
Quel regret pour tous que vous n'ayez occupé ce fauteuil que

deux fois : une première, pour vous y asseoir et dire à tous vos
collègues de si aimables choses ; une deuxième, pour vous en
lever, après m'avoir complimenté selon l'usage, et me céder la
place.

Vous aviez vos raisons. Nous aurions eu les nôtres pour vous
garder plus longtemps. On m'a dit : n'insistez pas. je me suis
incliné devant vous mais j'ai qualité pour traduire les sentiments
profonds de tous nos confrères et je suis heureux de vous sou-
haiter que pendant de longues années, non point décapité, comme
vous l'avez dit, mais la tête solide et l'esprit vigoureux, vous
puissiez assister à nos séances, prendre part à nos travaux et re-
cevoir de chacun de nous les hommages respectueux que nous
vous devons à un double titre : comme doyen d'âge et comme an-
cien président de notre Compagnie.

Et me voici, derechef, au rouet !

Si ton frère vient à mourir,
C'est sur toi que le fardeau tombe !

Hélas tant de nos confrères sont morts à la Présidence !

Et me voici, sous le fardeau.

Faut-il vous remercier de l'avoir mis sur mes épaules ? sans
doute, puisque vous avez voulu honorer le moindre d'entre vous.
Autre condition : C'est que je puisse compter sur vous plus que
sur moi, afin que l'Académie n'ait pas à subir trop de diminution
pendant le temps de ma Présidence.

M. Lavergne vous a dit que j'étais d'origine Cévenole et que
j'avais la fierté de cette origine. Il ne pouvait me dire rien de plus
agréable ni qui me touchât davantage au cœur.

Oui, Messieurs, je suis fils de ces paysans qui vivent d'un rude
travail dans les montagnes voisines de l'Aigoual et de l'Espérou.
Il y a 50 ans, permettez-moi cette remarque, leur vie ressemblait
davantage à celle des paysans de Virgile qu'à celle de nos mo-
:.dernes citadins..

:

; Pas de routes : on en parlait quelquefois, tous les trois ou qua-
tre ans, à l'approche des élècti&ns. Pas de charrois, faute de che-
mins et de chars : les gerbes arrivaient'sur l'aire en passant sur
le dos des bêtes et des gens. Pas d'électricité, ni de gaz. Quel-

ques. lampes à pétrRÎç'et surtout «
lou hm», qui datait des ro-

umains ,f,5jous .^ppli.qyiôps sansJa,connaître la règle,de Lhomond ;



Tarzl1n vini mulium aquœ L'eau était du reste excellente : lim.
pide et fraîche à plaisir. Par ailleurs, des châtaignes bouillies, du
lait caillé, du fromage durci parce que longtemps épargné, du
lard suspendu, ou peu s'en faut, comme il l'était, d'après Ovide,
dans !q pauvre cabane de Philémcn et de Baucis :

Combien ils vi-
vaient heureux !

C'est ainsi que nous vivions, alors que Berthelot étudiait au
Collège de France la thermo-chimie et ouvrait la voie aux puis-
sants explosifs dont nous connaissions les effets destructeurs par
d'autres expériences que celles des laboratoires.

Tandis que des rayons mystérieux troublaient le sommeil des
savants et les faisaient pénétrer à tâtons, dans un monde nou-
veau, jeune pâtre de dix ans, je vivais, avant de les traduire, les
églogues de Virgile.

Je pourrais vous montrer encore le hêtre aux branches étalées,
au feuillage touffu, sous lequel, comme Tityre, j'allais m'étendre
à l'heure où midi, roides étés, tombe en nappes d'argent des
hauteurs du ciel bleu.

Plus d'une fois, comme Moelibée, j'ai porté dans mes bras les
jeunes chevr aux qui ne pouvaient suivre leur mère.J'ai vu les om-
bres tomber des montagnes au fond des vallées et j'ai appris,
en suivant leur marche, lente mais sûre, à connaître l'heure où
il fallait sortir ou rentrer le troupeau. Que de fois j'ai entendu
l'émondcur chanter du haut des cimes des châtaigniers séculai-
res, et quelle fierté, qu'and j'avais réussi à l'y rejoindre.

Si je rappelle ces souvenirs, toujours vivants, c'est pour cons-
tater avec vous que les formes les plus élémentaires de la civili-
sation, comme celles de la vie, peuvent traverser les siècles sans
s'altérer profondément, tandis' que les formes les plus évoluées,
plus compliquées, dans lesquelles nous saluons le progrès, s'avè-
rent souvent caduques, et jonchent de leurs ruines la route que
suit l'humanité à la recherche du paradis perdu.

Pourquoi, me direz-vous, me suis-je éloigné des montagnes
natales ? parce qu'à l'âge de 12 ans j'avais fait un rêve : échan-
g-er le maigre troupeau que je gardais pour d'autres ouailles,. dont
je voulais-étre le bon pasteur.

Oh ! croyez-le bien, je ne rêvais ni d'un troupeau ni d'une
houlette enrubannée. Etre le traditionnel curé de campagne, qui
çfcante la messe, le dimanche, dans une modeste église remplie de-



fidèles, et fait le prône du haut de la chaire : voilà toute mon am-
bition.

Comment aurais-je pu en avoir d'autres ? Le monde, pour moi,
s'achevait à l'horizon. Encore que cet horizon s'ouvrit largement,
à certains jours, et permit à mes regards d'errer sans obstacle,
depuis les contre-forts des Alpes jusqu'au lointain Canigou en
passant par la mer bleue ; je ne pouvais prévoir où me conduirait
l'étoile qui venait de surgir, dans un ciel sans orages, et donner
à ma vie une orientation nouvelle.

Qui m'aurait prédit que nous connaîtrions un jour, vingt ans
plus tard, la fournaise de Verdun, puis que j'irais me désaltérer
à la source de Castalie, où se purifiaient les pélerins de Delphes
avant de consulter l'oracle ; que je traverserais le port d'Aulis
occupé par des torpilleurs anglais, et que je visiterais l'Acropole

au clair de lune ; celui-là m'aurait parlé une langue plus incom-
préhensible que celle de l'Apocalypse. L'homme sait-il où il vat'
même quand il suit son étoile ? Est-ce bien elle qui m'a conduit
jusqu'à l'Académie et jusqu'au fauteuil de la Présidence ? sans
doute, grâce à votre bienveillante, trop bienveillante sympathie.

Je vous en remercie, de tout coeur, et je me rassure en pensant
que je puis compter sur vous tous pour m'aider à mener à bien

une tâche qui m'oblige à redire : Je suis trop grand pour moi.

Aux anciens présidents je demanderai leurs conseils : ils sont
autorisés, par l'expérience heureuse qu'ils ont faite des fonctions
présidentielles.

A M. le Secrétaire perpétuel, qui connaît si bien l'histoire, les
traditions et les règlements de l'Académie, et qui est le plus ser-
viable des confrères, je me réfèrerai toutes les fois qu'il faudra
prendre une décision ou résoudre une difficulté.

Et .si je défaille en route, vous m'avez donné un vice-président
qui mettra à me remplacer cette exactitude, cette précision, cette
méthode qu'il apporte dans d'autres fonctions et qui lui permet-
tent de se multiplier sans se disperser, de se prodiguer sans s'ap-
pauvrir.

Et vous, Messieurs, qui me précédez ou qui me suivez sur la
liste d'ancienneté, et qui me dépassez par vos mérites et vos tra-
vaux, je fais appel à votre qctivité comme à votre sympathie : ar-
chéologues, historiens, romanciers, philosophes ou poètes, quel

que soit votre talent, œuvrons ensemble et dans la joie.



"Le poète latin écrivait :
Carmina loelum sunt opus, Ce ne sont pas seulement les

vers qui sont œuvre de Joie. Tous les travaux de l'esprit, s'ils
sont orientés vers le vrai et le beau, doivent être des sources tou-
jours jaillissantes de joies très pures, et partant bienfaisantes.

Ce sont ces joies que je vous souhaite particulièrement abon-
dantes. Elles féconderont nos travaux, rendront plus agréables
nos séances. Ce sera pour l'honneur de l'Académie, et donc pour
le nôtre ; pour la gloire de notre chère cité nimoise, pour la ré-
surrection de notre chère France toujours aimée et toujours im-
mortell,e.

Séguier avait fait graver sur Je linteau de la porte de son hô-
tel qui s'ouvre sur le jardin :

Vivitur ingenio,
Coetera mortis erunt,

C'est par son activité intellectuel!e que vivra l'Académie, et
c'est par son génie que la France vivra !

M. Beauquier fait hommage à J'a Compagnie du supplément à

'son ouvrage sur la numismatique du Comte de Chambord.
M. le Secrétaire fait connaître que la Compagnie a été invitée

et représentée à la Cérémonie de la levée des couleurs qui a lieu
au Lycée. Il indique qu'il a reçu l'assurance que le Prix de la
Ville de Nimes était maintenu pour cette année.

M. Fabre fait une communication sur Rabelais,' les Arènes de
Nimes et le Pont du Gard.

On sait que Rabelais fit un premier séjour à MontpflJIier, où
il étudia la médecine, de 1530 'à 1532. Bien qu'aucune documen-
tation directe puisée dans les archives n'en porte témoignage, il

lie fait pas de doute, à la lecture de son Pantagruelque pendant
ce séjour il vint à Nimes visiter les monuments romains de la
ville comme le faisaient couramment les étudiants de l'Univer-
sité voisine ainsi qu'en témoignent les récits de voyage laissés
par certains d'entre eux, notamment pat les frères Flatter. Si
toutefois il ne vint pas tout exprès à Nimes pour voir ses anti-
quités, il passa certainement par Nimes lorsqu'en fin de 1531 ou
au commencement de 1532 il se rendit de Montpellier à Lyon.
En .éffet, pour faire pareil voyage il n'existait d'autre route que
celle'qui par Nimes gagnait la vallée du Rhône. Rabelais vit'
donc les monuments romains de Nimes et de sa région. Deux
d'entre eux,, en particulier, firent sur lui une forte impression par
leur masse imposante et l'harmonieuse ordonnancé de leur archi-



tecture : les Arènes et le Pont du Gard. Il en garda un tel sou-
venir que quelques mois 'après, à Lyon, écrivant son roman de
Pantagruel, cet ouvragé où règne une fantaisie endiablée mais
dans lequel se manifeste presqu'à chaque page une vaste et so-
lide érudition, il raconte que son héros allant de Montpellier à
Valence construisit en moins de trois heures ces deux monu-
ments qu'il qualifie « d'oeuvre plus divine que humaine ». C'est
là une énorme plaisanterie entre tant d'autres dont fourmille
l'ouvrage, mais une plaisanterie qui porte en elle la preuve que
Rabelais à vu les Arènes, et le Pont du Gard et les a admirés
sans réserves. Dire qu'ils sont œuvre plus divine qu'humaine
c'est exprimer une opinion qui procède de la vision directe et
non d'une connaissance par ouï dire. C'est là, bien que bref, le
plus complet tribut d'admiration qui fut jamais payé à ces surpre-
nants vestiges de la civilisation gallo-romaine, orgueil de notre
terroir. Au cours de ses voyages en Poitou, en Saintonge, en
Bordelais, Rabelais avait eu l'occasion de voir d'autres monu-
ments romains. Mais les Arènes de Nimes et le Pont du Gard
furent les seuls qui provoquèrent son émerveillement et cela à
tel point qu'il les jugea dignes d'être l'œuvre du gigantesque
héros conçu par son imagination, cet exemplaire supérieur d'hu-
manité rempli de bon sens, de discret jugement et d'admirable
doctrine qui ne fait rien de vulgaire, fertile en surprenantes.
pvouesses.

Nul doute que la visite de Nimes n'accrut chez Rabelais le
goût très vif pour l'antiquité qu'il avait acquis dans ses études
philologiques et n'aviva son désir de connaître Rome et ses mo-
numents du passé, désir qu'il devait amplement satisfaire au cours
de ses voyages en Italie. Quelques années plus tard, en 1537, il
devait revoir les Arènes, la Maison Carrée et la Tour Magne
alors qu'ayant assisté à Aiguesmortes à l'entrevue de François ier
et de Charles-Quint il vint coucher à Nimes avec la suite du roi
de France qui regagnait Lyon. Il est donc permis de penser que
les antiquités romaines de Nimes et de ses environs ont eu leur
part d'influence sur la formation intellectuelle de Rabelais contri-
buant ainsi à parfaire les idées et les goûts qui ont fait de lui,
en France, un des pionniers de la Renaissance.

Après cette communication, M. Fabre, donne des indications
sur l'emploi par Ra.belais de certains vocables languedociens et
provençaux dans son oeuvre et sur les survivances dans le Midi
de la légende de Gargantua.



Séance du 21 Mars 1941

La séance est ouverté à 17 h. 15 sous la Présidence de M. le
Chanoine Anthérieu, président.

Etaient présents
: MM. Lavergne, Bauquier, Latzarus, Cha-

noine Chabot, de Valfons, Fabre, Général de Bourgon, Igolen,
Marcel Coulon, Baillet, Premier Président Roche, Sagnier, Du-
besset, Blanchard, Giran, Pasteur Cadix, membres résidants ; '

Maze!, Pourtal de Ladevèze, Gibelin, membres non résidants ;
Lacomb'e, secrétaire perpétuel.

Excusé
: M. Antonin.

M. le Président communique uhe mvitation de la Fédération
historique du Languedoc à assister à son congrès qui se tiendra
cette année en Juin en Montpellier et commémorera le centenaire
de Fréderic Fabrege.

M. Marcel Coulon invite ses confrères à assister à la confé-
rence qu'il donnera au profit de l'œuvre des Soupes d'Entr'aide
à la salle des fêtes du Lycée et qui aura pour titre « L'Enseigne-
ment de Mistral ».

Après avoir adressé ses compliments à M. le docteur Reynaud
pour sa nomination à la présidence de l'Ordre des médecins dans
le Gard, le président donne la parole à M. Gibelin.

M. Gibelin présente quelques considérations sur les idiomes
locaux, leur formation, leurs altérations et leur utilité. Puis il
donne lecture d'un conte en langue d'Oc, intitulé « Tabouré ».
Ce récit qui met en scène des personnages pittoresques, rend la
vie à un monde disparu de notre ville : celui des taffetassiers et
des racha!ans.

M. le colonel Blanchard parle de Marie-Louise de Gonzague,
reine de Pologne, d'origine française. Cette princesse, de l'en-
tourage d'Anne d'Autriche, épousa Wl-adislas IV en 1645. M.
Blanchard rappelle la politique de Mazarin vis-à-vis de la Polo-
gne et comment elle fut contrariée par la révolte des cosaques de
l'Ukraine. A la mort de ce premier époux, Marie-Louise de Gon-
zague épousa Jean Casimir qui avait succédé à son frère Wla-
dislas. Elle appela autour d'elle beaucoup d'éminents français et
françaises, essaya de remédier aux habitudes dangereuses des
factions qui devaient entrîner la décadence du royaume. Après
de louables efforts elle mourut en 1667.

L'Académie procède à l'élection de deux membres correspon-
dants. Sont élus : Madame Bonnet et M. l'abbé Béraud.



Séance du 4 Avril 1941

La séance est ouverte à 17 h. sous la Présidence de M. le
Chanoine Anthérieu, président.

Etaient présents : MM. Lavergne, Bauquier, Latzarus, Fabre,
Igolen, Baillet, Blanchard, Sagnier, Antonin, Pasteur Cadix,
membres résidants ; Pourtal de Ladevèze, membre non rési-
dant ; Lacombe, secrétaire perpétuel.

Excusés : MM. Terrin, Chanoine Chabot, Marcel Coulon.

M. le Président donne lecture des lettres par lesquelles Mme
Bonnet et M. l'abbé Béraud remercient la Compagnie pour leur

-élection en qualité de membres correspondants.

M. le Secrétaire dépose trois manuscrits retenus pour le con.
cours de la Ville de Nimes. Ils sont remis à la Commission du
Concours.

M. le colonel Igolen rend compte d'un ouvrage de M. Bau-
quier sur « L-a Nécropole de la place du Chapitre ». Les récents
travaux faits en cet endroit ont permis de mettre à ce jour plu-
sieurs nécropoles superposées. Celle que M. Bauquier a étudiée
particulièrement ne lui paraît pas pouvoir être antérieure au IV*
.siècle. Ces sépultures ont livré un certain nombre de fioles de
verre dont certaines éclataient au simple contact. Parmi les cé-
ramiques découvertes, deux figurant un petit broc et un cruchon
-sont spécialement dignes d'intérêt. M. Bauquier a établi l'au-
thenticité d'une lampe en poterie. M. Igolen loue les patients ef-
forts et l'érudition de notre confrère qui ont enrichi notre musée.

M. Igolen présente ensuite une série de dessins dont il est
l'auteur et qui sont des documents d'une grande précision pour
l'histoire de la Cité. Grâce aux découvertes archéologiques et à
ses recherches personnelles, M. Igolen a pu retracer les modifi-
cations successives de l'enceinte de Nimes ; la Cité arecomique,.
la Cité romaine, le tracé de la Voie Domitienne, l'emplacement
des vieux logis et des anciennes auberges. Il est à souhaiter que

ces dessins, si précieux puissent être reproduits et publiés.



Séance du 25 Avril 1941

La séance est ouverte à 17 h. 15, sous la Présidence de M-
Je Chanoine Anthérieu, président.

...Etaient présents
:

MM. Lavergne, Bauquier, Général de Bour-
gon, Chanoine Chabot, Fabre, de Valfons, Premier Président
Roche, Sagnier, Blanchard, Dubesset, Cadix, Antonin, Giran,.
membres résidants ; Mazel, Pourtal de Ladevèze, membres non-
résidants ; Lacombe, secrétaire perpétuel.

M. le Président donne communication d'une lettre de M. le
Directeur de l'Ecole Pratique demandant aux membres de la
Compagnie de bien vouloir accepter de faire des causeries ins-
tructives aux élèves de cet établissement. Il donne également
lecture d'une lettre de M. Lamolle demandant qu'on veuille bien
lui adresser les publications de l'Académie en vue de la rédac-
tion d'une rubrique journalistique qui paraîtra sous le titre de
« Courrier régional des Lettres et des Sciences ».

M. Giran fait une communication sous ce titre : « La vie existe-
t-elle ailleurs que sur la terre ?» M. Giran pose sa question ex-
clusivement sur le terrain scientifique ; il examine les travaux des
savants modernes sur ce sujet. C'est la planète Mars qui a tout
d'abord retenu leur attention. L'analogie approximative de la
durée du jour (25 h. 1/2), de la distance du soleil, de l'atmosphère
contenant de l'oxygène, de la vapeur d'eau, de l'acide ca.rboni-
que expliquent l'examen de cette hypothèse. Il a fallu renoncer
à croire- à l'existence des fameux canaux de Mars qu'on avait cru
apercevoir. On peut retenir de ces études que la rareté de l'acide
carbonique dans l'atmosphère terrestre permet de se demander
si ce n'est pas l'action des végétaux qui en est la cause. Parmi
les 'autres planètes, il semble que la vie est inconciliable avec la
température excessive de Mercure qui présente toujours la même
face au soleil. Sur Vénus, la température sera.it moins excessive,.
mais cette planète est trop environnée de nuages pour que des
,observations utiles puissent être faites. Quant aux grosses pla-
nètes Jupiter, Neptune, Uranus, Saturne, Pluton, il n'y règne
que des températures extraordinaires. La science aujourd'hui ne
permet d'affirmer ni que la vie existe ni qu'elle n'existe pas ail-
leurs que sur la terre.



M. Gré, membre correspondant, communique à l'Académie
aine lettre de Giret à l'abbé Sorbière, curé de Saint-Quentin
,(Gard) et qui est datée du 30 décembre 1791 et la réponse de
.celui-ci datée du 12 janvier 1792. Giret, curé constitutionnel à
.St-Quentin, abdiqua ses fonctions, siégea au directoire, au tri-
bunal du district et au tribunal criminel révolutionnaire. Il se
montra d'une cruauté déconcertante et, inique. Incarcéré à la
Citadelle après le 9 thermidor, on devait le trouver pendu dans
:son cachot. Dans sa lettre, il proposait un débat public à St
Quentin à celui qu'il avait supplanté sans succès. Dans une ré-
ponse pleine de judicieuses raisons et dénotant une grande hau-
teur de vues, une soumission entière à l'Eglise, l'abbé Sorbière

arepousse cette offre et adjure son correspondant de revenir à de
meilleurs sentiments. Ces adjurations restées sans effet n'em-
péchèrent point Giret de faire figurer l'abbé Sorbière sur une
liste de suspects. MM. Fabre et Blanchard, appuyant les indi-
cations fournies par M. Gré, donnent quelques détails sur le
rôle odieux de Giret sous la Révolution.



Séance du 9 Mai 1941

La séance est ouverte à 17 h. 15 sous la président de M. le
Chanoine Anthérieu, Président.

Etaient présents
:

MM. Lavergne, Bauquier, Général de Bour-
gon, Latzarus, Fabre, Chanoine Chabot, Reynaud, Marcel Cou-
Ion, Sagnier, Antonin, Blanchard, Dubesset, Giran, membres
résidants ; Pourtal de Ladevèze, Gibelin, membres non résidants,
M. Dupuis, sous-Directeur honoraire de l'Ecole Normale Supé-
rieure, Lacombe, Secrétaire perpétuel.

M. le Président dépose un volume intitulé « Un panieroun de-
Galéjades » et dont l'auteur est M. Vézian.

Il adresse ensuite ses félicitations à M. Tuffier, membre cor-
respondant qui fait part à l'Académie du mariage de son fils.

M. Dupuis, sous-directeur honoraire de l'Ecole normale supé-
rieure ayant été convié à la séance, remercie la Compagnie et
lui exprime sa joie de prendre ainsi ses lettres de naturalisations
nimoise. Il récite un fort beau poème dont il est l'auteur et qui
s'intitule : « Au chant des vagues sur la plage ». C'est, avait.
dit M. Dupuis, une sonate sans musique. On y retrouve, en effet,
l'Adagio, l'Andante, les Scherzo et le Finale dans une puissance:
de rythme remarquable ; rythme qui accentue la mélodie poéti-
que et le développement harmonieux de l'inspiration. La Com-
pagnie applaudit vigoureusement ce remarquable poème.

M. Latzarus rend compte de l'ouvrage de MM. Bauquier et
Cavalier et qui constitue le supplément de l'histoire numismati-
que du Comte de Chambord. Il loue la science des auteurs, l'in-
térêt de leurs recherches, leur succès et la richesse de leurs
commentaires. Grâce à leurs travaux, ici, la numismatique et
l'histoire se complètent. M. Latzarus, à ce propos, fait une cau-
serie sur le Comte de Chambord, son entourage, le château de
Frosdorff, il silhouette certaines figures, notamment celle de
Gurard, cite des extraits des fameux « Cancans » et beaucoup
<l'anecdotes se rapportant à une époque si souvent étudiée par
lui. Ainsi a-t-il montré tout l'intérêt du livre que M. Bauquier
a offert à la Compagnie. M. Lacombe présente quelques consi-
dérations historiques, ethnologiques et économiques en posant
ces deux questions : Y a-t-il un pays nimois ? A quelle ré-
gion doit-il être rattaché ?

M. l'abbé Sautel est élu membre non résidant. M. Cabanes
fait don à l'Académie de 2 fauteuils.



Séance du 23 Mai 1941

La séance est ouverte à 17 h. 15 sous la Présidence de M. le
Chanoine Anthérieu, président.

Etaient présents : MM. Lavergne, Bauquier, Chanoine Lepage,
Général de Bourgon, Chanoine Chabot, Baillet, Premier Président
Roche, Igolen, Sagnier, Antonin, Blanchard, Pasteur Cadix. Gi-

ran, membres résidants ; Mazel, Pourtal de Ladevèze, Gibelin,,
membres non résidants ; Lacombe, secrétaire perpétuel.

M. le Président lit une lettre de Mlle Martinet qui offre à l'Aca-
démie un exemplaire de ses thèses sur « Alphonse Daudet ». Cet-

ouvrage est remis à la commission du Concours.
M. Bauquier fait une communication sur les documents gullo-

romain recueillis rue de la Casernette :

II. donne connaissance de l'examen récent d'un im-
portant dépôt de fragments d'amphores antiques mis à jour
rue de la Casernette, face au Marché aux bestiaux. Il ne s'agit
pas comme à la rue Alphonse de Seynes des abords d'une fabri-

que. On trouve dans le dépôt trop de variétés de formes et de pâ-
tes pour y voir une origine unique ; de plus de nombreux coquil--

lages, vestiges de collections se trouvent parfois mêlés aux dé-,

bris. La fraîcheur des cassures précise pourtant qu'il ne s'agit
pas non plus d'un dépotoir extra-muros où étaient rassemblés
des débris errants ayant déjà pu s'émousser. Le dépôt est nette-
ment « en place », tel qu'il se constitua à l'origine des cassures^
Il s'agit vraisemblablement, étant donné la proximité du cirque,
de la vaisselle fréquemment brisée dans quelque taverne où, en-
tre les courses, venaient boire les habitués des épreuves hippiques.

L'examen minutieux des débris a permis de reconnaître plu-
sieurs marques de fabrique et une manière jusqu'ici peu remar-
quée d'apposer les marques sur la panse de l'amphore, vers It
haut, et non sur les anses qui, jusqu'ici, avaient paru la plus fré--

quente.
M. le Pasteur Cadix lit une étude sur : L'intuition comme-

moyen de connaissance chez Pascal.
Les théories de Kant ont dominé le XIX' siècle. Cela explique

que la notion d'expérience religieuse soit tombée dans le discré-
dit, comme n'ayant qu'une valeur toute subjective, celle que^
voudra lui donner la croyance personnelle.



A l'exemple du célèbre philosophe, certains penseurs la consi-
dèrent comme inopérante et dangereuse, et rejettent l'intuition
en tant que moyen de connaissance nous mettant directement en
.contact avec l'objet. Nous ignorerons toujours le vrai visage de
la réalité, indépendante du sujet, parce que nous ne l'apercevons

que transformé par les conditions subjectives de notre connais-

sance, si bien que nous pouvons presque dire que nous créons la
représentation que nous en avons.

Une réaction contre le système Kantien s'est manifestée ces
-dernières années sous l'influence de certains penseurs, au nombre
-desquels il faut citer Bergson, en France.

La notion du fait s'est élargie : il n'y a pas seulement le fait
sensible, matériel, comme 'le prétendaient Kant et Auguste
Comte : il y a aussi lesfaits splrituels.et un univers autrement
vaste et profond s'ouvre à notre investigation. L'intuition nous
permet de connaître cette réalité sensible et spirituelle qui déborde
l'homme de toutes parts.

Aussi Pascal, tout en se montrant irréductiblement réaliste fait-
il une large place à l'intuition.

Il rejette la méthode purement rationnelle qui s'attache exclu-
sivement au raisonnement dialectique pour découvrir la vérité : il

demeure dans le cadre de la révélation biblique pour faire de
l'apologique expérimentale.

L'observation est au point de départ de la méthode expérimen-
tale : «Soummisstonauxfaits», dira-t-il.Ainsi,Pascal transporte
dans le domaine religieux la manière de penser du savant afin
d'obtenir la même certitude que lui, et en' prenant tous lés soins

pour ne pas dénaturer le fait religieux et lui conserver sa nature
propre.

Pascal veut vérifier la Révélation bibliquescientifiquement.La
Bible est une histoire et il veut lui donner les garanties des scien-

ces historiques. Ces garanties reposent sur l'accord et les conver-
gences des témoignages différents. Il entreprend donc une criti-

que historique et philologique de l'Ecriture. Il demande à ces do-
cuments de révéler un élément surnaturel. L'action divine, insai-
sissable en elle-même, sera saisie dans ses manifestations histori-

:ques., -

Pascal rejette les preuves rationnelles de Dieu, mais celles qu il

donne comme expérimentales relèvent aussi de la raison, de la
raison soumise aux faits loyalement interprétés.'



Mais ce n'est pas seulement à la connaissance de Dieu et de
ses manifestations dans le monde et dans l'histoire que Pascal
veut nous conduire, c'est à la foi, et sa méthode est essentielle-
ment psychologique.

De la connaissance à la foi il y a un abîme. Seule l'inspiration
fait le véritable chrétien.

Il y a trois moyens de croire :
la raison, la coutume, l'ins-

piration.
L'action de Dieu s'exerce directement sur l'âme, sans aide ex-

térieure, du dedans,
« Dieu est sensible au cœur, non à la rai-

son n.,

Pascal donne -au cœur tous les caractères de l'intuition comme-
moyen de connaissance. Le coeur. pour lui comme pour St Paul,
est une sorte de sens intime qui réside dans les profondeurs de
l'âme, qui communique une vie intense à toutes nos facultés sans,
se confondre avec elles. '

Avec cette différence que St Paul confine le rôle du cœur dans-
l'ordre de la grâce, tandis que Pascal, par une généralisation har-
die, l'étend à tout l'ordre de la nature.

« Nous connaissons la vérité, non seulement par la raison,.
mais encore par le cœur : c'est de cette dernière sorte que nous
connaissons les premiers principes

:
le cœur sent qu'il y a trois

dimensions dans l'espace et que les nombres sont infinis. ».

Pascal, disciple de St-Augustin est un tenant de la grâce, mais
il reste avant tout un savant et un psychologue et n'envisage l'ex-
périence religieuse que par le côté qui tombe sous ses prises : le-
côté humain. Nous sentons Dieu par le cœur.



Séance du 6 Juin 1941

La séance est ouverte à 17 h. 15, sous la Présidence de M. le
Chanoine Anthérieu, président.

Etaient présents : MM. Lavergne, Bauquier, Général de Bour-
gon, Chanoine Chabot, Fabre, Igolen, Baillet, Sagnier, Premier
Président Roche, Blanchard, Pasteur Cadix, Antonin, Giran,
membres résidants ; H. M'azel, Pourtal de Ladevèze, Gibelin,
membres non résidants ; Lacombe, secrétaire perpétuel.

Excusés
:

MjM. Chanoine Lepage, d'Everlange.
L'ordre du jour appelle l'élection d'un membre résidant. Après

-avoir constaté que toutes les formalités ont été accomplies, M. le
Président ouvre le scrutin. M. Calemard, Premier Président de
la Cour de Nimes est élu à l'unanimité des suffrages.

M. le Président fait connaître que Mme Gendronneau a bien
voulu faire don à l'Académie du Dictionnaire des Antiquités
Grecques et Romaines, en souvenir de son mari. M. le Président

rau nom de la Compagnie adresse tous ses remerciements à la do-
natrice et l'assure que le souvenir est toujours vivant à l'Acadé-
mie, mais que ces livres nous rappelleront les beaux travaux de
notre regretté confrère.

M. Hebert, par l'entremise de M. Marcel Coulon fait hommage
à l'Académie d'une pièce en vers dont il est l'auteur et qui est
-intitulée «

Aucassin et Nicolette ».
M. Bauquier dépose le dernier numéro du Bul'etin du Vieux

Nimes. M. le Président en le remerciant, l'assure que ses con-
frères y retrouveront avec un vif plaisir les communications d'or-
dre archéologique que M. Bauquier a bien voulu leur faire.

M. Henri Mazel fait une causerie sur Nimes en 1880. C'est
pour lui l'occasion de revenir sur un passé cher à beaucoup de

ses auditeurs. M. Mazel évoque, tour à tour, des figures vénéra-
bles pittoresques, toujours vivantes.

Il rappelle quelles étaient les préoccupations, les tendances lit-
téraires ou artistiques. L'aspect même de la cité, avec pluseurs

rues ou places disparues ou modifiées, vient achever la recons-
titution d'une époque assez lointaine pour que les jeunes aient
besoin de l'apprendre et assez proche pour que les anciens aiment
:à la revivre.



Séance du 20 Juin 1941

La séance est ouverte à 17 h. 15 sous la Présidence de M. le
Chanoine Anthériëu, président.

Etaient présents : MM. Bauquier, Général de Bourgeon, Lat-
rzarus, Igolen, Premier Président Roche, Sagnier, Blanchard,
Pasteur Cadix, Antonin, Gira.n, membres résidants ; H. Mazel,
Gibelin, membres non résidants ; Lacombe, secrétaire perpétuel.

L'ordre du jour appelait l'élection de deux membres résidants.
Ont été élus à l'unanimité des suffrages, MM. le général Ripert
d'Alauzier, et le docteur Sauveplane.

M. Gibelin, membre non résidant, fait une communication sur
le « Conte Languedocien ». C'est la technique du conte que M.
Gibelin examine tout d'abord. Le conte comporte le plus souvent
un élément de merveilleux qui le détache du réel ;; une inspiration
de vie locale le plus souvent puisée dans la tradition populaire.
Examinant les contes les plus célèbres, soit en France — avec
Perrault, La Fontaine — soit à l'étranger — Hoffmann, les Ni-
belougen — M. Gibelin en fait ressortir les principaux caractères.

Il donne ensuite lecture d'un conte en langue d'Oc dont il est
l'auteur qui s'intitule « Lou Lyonnés » et qui décrit la vie ni-
moise d'il y a quarante ans en mettant en scène les types popu-
laires de ce temps : le taffetassier, le rachalan.

M. Igolen fait une communicaton sur « Le Rachalan » :

En 1832, quand !e cadastre fut établi à Nimes, il existait, sur
les registres cadastrauxx 634 Masets, dont i seulement dans la
plaine. En 1930, il existait, toujours inscrits sur les registres ca-
dastraux, 4.194 Masets, dont 4.111 dans la Garrigue ; ces chif-
fres sont certainement loin de la réalité et nous pensons qu 'en
fixant à 6.000 le nombre des Masets, nous ne sommes pas très
éloigné de la vérité.

La cause de cet accroissement du nombre des masets, il faut
la voir dans la prospérité acquise, pendant ce la.ps de temps, par
l'industrie de la bonneterie et de la fabrique de tapis, qui attei-
gnirent leur apogée sous la Restauration, de 1834 à 1847.

Et M. Igolen d'expliquer en détail comment dans cette période
les masets se multiplièrent dans la Garrigue nimoise.



La multiplication des masets amena la transformation de la
garrigue, où chaque nimois voulut avoir un petit pied à terre %

mais la mise en culture de la Garrigue ne pouvait être faite par
le masetier lui-même, occupé à l'atelier, à l'usine ou ailleurs ;
elle le fut par « le Rachalan », dont Bigot nous a longuement
entretenu dans ses incomparables fables.

Le Rachalan était un ouvrier agricole travaillant dans la Gar-
rigue, cultivant un bout de champ à lui, mais soignant particuliè-

rement ceux des autres, et faisant tous les travaux de culture et
d'entretien que ne pouvait faire le masetier lui-même, le taffetas-
sier, l'artisan ou le bourgeois, occupés ailleurs.

Bêcher le sol, le niveler, tailler la vigne, les oliviers, les aman-
diers, transporter au maset le fumier nécessaire à la culture, pro-
céder aux diverses récoltes, les descendre en ville, porter au mou-
lin les olives et y surveiller leur transformation en huile, voilà
les principales occupations ou travaux auxquels se livrait le ra-
chalan.

Pour exécuter tous les travaux qu'on exigeait de lui, le racha-
lan disposait, généralement, d'un âne, qui était son compagnon
inséparable de travail et qu'on avait surnommé « le rossignol de
la Garrigue », ce qu'explique tout au long M. Igolen. En plus
de son âne, le rachalan possédait très souvent un chien, Loubet,.

« gardo-biasso » à l'occasion.

L'âne, le chien, la fortune du rachalan ; le travail du rachalan
l'été dans la plaine de Nimes, a!ors que les travaux dans la Gar-
rigue sont pour ainsi dire arrêtés ; son retour dans la Garri-
gue, lors des olivades, son emploi dans les moulins à huile, for-

ment autant de petits chapitres séparés, entrecoupés de citations
appropriées puisées dans notre poète Bigot.

Et il en est de même de la journée du rachalan le dimanche,
de son costume, de ses repas dans la Garrigue; de ses surnoms,
etc... •

Après avoir ainsi parlé du rachalan, M. Igolen en dépeint le
caractère et les mœurs, citant, à ce sujet longuement M. Paulhan.
qui, au siècle dernier avait bien connu notre travailleur de la Gar-
rigue et lui avait consacrée une étude des plus intéressantes.

Pour terminer. M. Igolen ne trouva rien de mieux que de réci-
ter « La Cansoun di Rachalan », de Bigot, qui a su si bien met-
.tre en lumière la physionomie si vivante, si origina.le du travaia-
dou nimois....



La Compagnie est appelée, en exécution de l'art 3 du règlement
<3u Concours pour le Prix de « La Ville de Nimes » à se pronon-
cer sur les manuscrits présentés. M. le Premier Président Roche,

.-au nom.de la Commission des Concours présente le rapport.
L'examen a porté, expos'e-t-il, sur trois ouvrages retenus. Un ro-
man présenté par M. Bouin a frappé pa.r ses qualités réelles, mais
la Commission tout en rendant hommage à son mérite n'a pas cru
.devoir retenir une œuvre de début. La Commission a examiné en
second lieu le volumineux ouvrage de Mlle Martinet sur « Al-
phonse Daudet ». C'est une thèse très complète et qui mérite
<des éloges, mais elle ne paraît pas correspondre 'aux conditons
<du règlement. C'est là une œuvre sur un nimois mais non un ou-
vrage sur Nimes. La Commission, ayant pris acte des mérites
<le Mlle Martinet et de son œuvre, et se rappelant que le Prix de
Tannée dernière n'a pas été attribué -alors qu'aux termes de l'art.
8 les prix non attribués peuvent' être reportés, émet le vœu que
la Municipalité à défaut d'attribution du Prix inemployé, encou-
rage et aide Mlle Martinet dans ses travaux, par exemple sous
la forme d'achats d'un certain nombre d'exemplaires de son livre.
Enfin l'Académie s'est trouvée en présence d'une œuvre de M.
Raoul Stephan « Enchantement de l'Aube ou la féérie nimoise »
qui paraît répondre tout à fait aux intentions des créateurs du
Prix .C'est l'histoire d'un enfant qui s'éveille à la vie èt grandit
au milieu des souvenirs d'antiquité et d'art de s'a ville natale Ni-

mes. On devine quels développements peuvent découler de ce
thème et comment l'auteur peut en rapprochant la vie d'autrefois
et celle d'aujourd'hui dans la Cité exalter ce qu'il à de beau,
d'éducatif, de permanent dans le riche passé nimois. M. Stephan
1.'a fait en fin psychologue et écrivain délicat.

Après un échange de vues assez prolongé, l'Académie adopte
les conclusions de la Commission. Elle décide donc de désigner à
la Municipalité pour le Prix de la Ville de Nimes, l'oeuvre de M.
Raoul Stéphan « L'enchantement de l'Aube ou la Féérie Ni-
moise ».



Séance du 4 Juillet 1941

La séance est ouverte à 17 h. 15 sous la Présidence de M. le
Chanoine Anthérieu, président.

Etaient présents :
MM. Reynaud, Bauquier, Général de Bour-

gon, Chanoine Chabot, Premier Président Roche, Coulon, Sa-
gnier, Blanchard, Antonin, Giran, membres résidants ; Gibelin,,
membre non résidant ; Lacombe, secrétaire perpétuel.

Excusé
:

M. Fabre.

M. l'Abbé Béraud, curé de St-Gervais adresse à l'Académie

ses remerciements pour son élection en qualité de membre cor-
respondant et fait parvenir divers ouvrages historiques dont il

est l'auteur.

M. Stephan fait hommage à l'Académie de son livre récem-
ment paru « L'Enchantement de l'Aube ou la Féérie Nimoise »_

.M. Bauquier dépose son récent ouvrage sur les « Sépultures
Arécomiques ». L'Académie entend le rapport de la Commission
des Dons et Legs. Conformément à ses conclusions elle attribue
les Bourses suix'antes :

1000 francs à Mlle Georgette Raoux ;

1000 francs à Mlle Colas.

M. Sagnier sous ce titre «
L'Echange »

entretient la Compa-
qnie des œuvres d'art qui viennent d'être échangées entre la
France et l'Espagne. C'est le gouvernement espagnol qui a de-
mandé au gouvernement français s'il ne consentirait pas à se sé-

parer de quelques œuvres d'art qui présentent pour l'Espagne uri
intérêt national. On peut se demander si le temps était opportun
pour une pareille demande. Il s'agit du Tableau de Murillo :

«
L'Assomption » ; d'une sculpture de très grand intérêt : « La

Dame d'Elche » et d'une orfèvrerie ; une des couronnes de rois
wisigoths. M. Sagnier donne des détails sur l'histoire de ces
œuvres, les décrit, en fixe la valeur artistique et historique. lE

s'étend plus particulièrement sur l'œuvre de Murillo. Alors que
les autres peintres ont montré la Vierge sous son aspect humain,
Murillo la peint sous son aspect de mère de Dieu ; elle est mé-
diatrice ; elle prie et est portée d'un seul élan vers Celui qui
l'exaucera. Avec la sculpture « la Dame d'Elche » nous sommes
<Jevant une œuvre unique entièrement de noblesse, de majesté,



de gravité, de calme. C'était une des plus rares sculptures du
Louvre. L'orfèvrerie présente moins d'intérêt. En retour l'Espa-
gne nous livre d'abord un Velasquez : le portrait de la Princesse
Mariana d'Autriche, seconde femme de Philippe IV. Il vient
<des collections du Prado. On n'en saurait médire mais if semble
que le choix eut été mieux inspiré s'il, s'était porté sur le portrait
-de l'Infante Marguerite d'Autriche cadette des filles de Philippe
IV. Nous recevons ensuite une œuvre du Greco

: le portrait du
jurisconsulte de Tolède surnommé le Bartoli espagnol. Son nom
Covarrubias. C'est une longue figure pensive et grave. Ce vieil-
lard esi vivant mais ennuyeux. Elnfin nous est rendue la tente
de François Ier à Pavie. Elle rappelle un temps où tout fut perdu
fors l'honneur.

M. Sagnier ne pense pas que l'échange puisse être qualifié
,îd'avant-ageux

.

M. Blanchard termine son étude sur la Pologne au XVIIe
siècle sous deux reines d'origine française. Il rappelle l'abdi-
quation de Jean Casimir ; les victoires de Jean Sobiesky sur les
tartares et les Turcs. Marie Casimir qui était venue en France

^vec Louise de Gonzague avait, à 31 ans, épousé le grand guer-
rier qui monta peu après sur le trône de Pologne. En France,
on s'intéressait beaucoup à ce pays alors à la mode ainsi qu'en
témoignent les lettres de Madame de Sévigné, les récits de Re-

gnard et de Beaujeu. Marie Casimir trompa les espoirs de la
Cour de France ; elle eut des démêlés avec la Comtesse Radzi-
wil, sœur de Sobiesky. A la mort du Roi, elle quitta la Pologne

.et finit par venir mourir à Blois en 1716. Le contraste est très
frappant entre Louise de Gonzague et Marie Casimir, mais le
parallèle est en faveur de la première.

M. le Président souhaite de bonnes vacances à ses confrères et
remet la prochaine séance au mois d'Octobre.



Séance du 24 Octobre 1941

La séance est ouverte à 17 heures 15 sous la Présidence de M.
le Chanoine Anthérieu, président.

Etaient présents : MM. Lavcrgne, Reynaud, Bauquier, Géné-
ral de Bourgon, Chanoine Chabot, Bosc, Fabre, Chqnoine Le-,
page, Marcel Coulon, Sagnier, Blanchard, Igolen, Pasteur Cadix,.
Giran, membres résidants ; Pourtal de Ladevèze, Gibelin, mem-
bres non résidants, Lacombe, secrétaire perpétuel.

En ouvrant cette première séance, M. le président prend la
parole en ces termes :

Messieurs,

Depuis plus de trois mois que nos séances ont été interrom-
pues, notre Académie a perdu un de ses membres non résidants :
M. Phébus Jouve, et un de ses membres résidants : M. d'Ever-
lange.

De M. Phébus Jouve, je ne dirai rien 'aujourd'hui, si non que
ses amis regrettent vivement sa perte et que nous la regrettons
avec eux. Je laisserai à M. Bauquier, qui l'a connu et qui m'a
dit toute son estime pour lui, le soin de faire revivre sa mémoire
et son œuvre dans une prochaine séance.

M. d'EverIange nous a été enlevé assez brusquement, dans
les derniers jours de septembre, à l'âge de 71 ans. Il était entré-
à l'Académie le 2 décembre 1932, sucçédant au Dr Mazel, et fut
salué en ces termes par M. Espérandieu : « Je sais que vous êtes
« un artiste, et que vous avez fondé une chambre musicale ;

« mais je me doute que cette création n'est qu'une des formes
« de votre remarquable activité. Votre notoriété est trop large-
« ment établie pour qu'elle ne tienne pas, pour une bonne part,.
« à vos occupations professionnelles ».

M. d'EverIange savait, en effet, se multiplier et partager son
labeur entre le palais où il était hautement 'apprécié et ne comp--
tait que des amis et les œuvres charitables auxquelles il donnait
une collaboration effective très étendue.

Trésorier de la Société de Secours aux Blessés militaires, Pré-
sident du Conseil Curial de sa paroisse, Ste-Perpétue, membra-
actif des Conférences de St Vincent de Paul, membre honoraire



<le nombreuses sociétés, décurion des Petites Sœurs de l'Assomp-
tion de la rue Briçonnet, il avait été nommé, en 1925, Président
de la Caisse d'Epargne de Nimes.

Dans cette fonction, certes bien paisible en temps ordinaire, il
avait su, aux heures de crise, concilier les exigences d'un public,
parfois trop nerveux, avec les nécessités impérieuses d'une ges-
tion financière que ces exigences rendaient plus difficiles -En
relevant le moral de ses clients, en leur inspirant confiance, il

avait évité une rupture trop brusque d'équilibre entre les dépôts

<et les retraits, maintenu le crédit de la caisse et sauvegardé
J'avenir.

Ces titres divers, cette activité multiple donnaient à M. d'Ever-
lange une notoriété considérable, non seulement dans les milieux
catholiques, mais dans lq société nimoise, dans le monde des af-
faire comme dans celui de la charité et des bonnes œuvres'.

Plusieurs fois pressenti pour être candidat à l'Académie, il

avait décliné l'offre de ses amis, pensant qu'il n'avait pas assez
de titres pour mériter les suffrages de la Compagnie.

Homme d'oeuvres, homme d'affaires, il était de plus un altiste
passionné de musique.

Artiste, il l'était par l'imagination, la sensibilité, la finesse et
la sûreté du goût, la connaissance qu'il avait des grandes œuv;ec.
musicales, des musiciens célèbres du passé, des artistes les plus
réputés de notre temps.

En lui s'alliaient le sang d'une vieille noblesse luxembourgeoise
.et celui d'une famille comtadine, qui fut à la fois terrienne et de
robe. Son grand-père maternel était avoué à Orange ; son grand-
père paternel, chevalier de St Louis, officier de la Légion d'Hon-
neur, était Commandant au premier régiment de la garde royale,
à Paris, en 1830.

La révolution de Juillet avait mis fin à sa carrière : il s'était
retiré dans le Midi, où il avait épousé une cousine de Gaston
Boissier.

De ses quatre fils, l'un fut officier et commanda la garde
mobile des Ardennes en 1870 ^ deux furent prêtres et ont laissé
J'un à St-Gilles, l'autre à Anduze, le souvenir de leur distinction
et de leurs vertus. Le plus jeune, Henri, fut avoué auprès de la
Cour d'Appel de Nimes, et père d'Alphonse, notre regretté Con-
frère.

Celui-ci vint -au monde, en pleine guerre, au lendemain de nos
premiers désastres le 20 Août 1870, à Orange, où sa mère se



trouvait, vraisemblablement à cause de la guerre. C'est à Nimes
qu'il grandit : il fut d'abord élève des Frères des Ecoles Chré-
tiennes, guis entra au Collège du P. d'Alzon qu'il put connaître:
puisqu'il avait douze ans quand le Père d'Alzon mourut. Il bé-
néficia de la forte discipline, de l'esprit d'initiative et de con-
quête, du souci d'adaptation aux besoins de notre temps qui ont
inspiré l'œuvre éducatrice des Pères de l'Assomption. Il fit de
brillantes études, fut bachelier à quinze ans, et après ses études
de droit, s'inscrivit au Barreau où il fut brillant avocat pendant
une dizaine d'années, et fit même partie du Conseil de l'Ordre-

Il quitta la barre à regret, pour prendre la succession de son
père comme avoué auprès de la Cour d'Appel. Il se consola de-
la lecture aride des dossiers et des assiduités parfois importunes.
des clients en cultivant la musique. Il fut l'un des membres fon-
dateurs de la Chambre musicale dont il devint le Président et
qui groupa jusqu'à quatre-vingts amateurs ou a.rtistes et contri--
bua par ses auditions, les unes publiques, les autres privées, a
maintenir chez nous le goût de la musique, de la belle musique :
celle des opéras, sonates et symphonies, dont certaines exécutions
firent connaître et applaudir par le public nimois les artistes les.
plus en renom de la Capitale.

Du reste à l'entendre parler de la musique, le jour de sa récep-
tion à l'Académie, nous avons pu comprendre combien il aimait
cet 'art, le plus subtil, le plus divers, le plus nuancé et le plus
émouvant de tous les arts, celui qui a le privilège de pénétrer
si profondément l'âme humaine qu'il y provoque des émotions.
intraduisibles pour ceux-là même qui les éprouvent, parce qu'el-
les dépassent les limites ordinaires de la claire conscience dont les
états trouvent leur expression dans le langage humain.

Non seulement M. d'Everlange connaissait les œuvres, mais
il savait apprécier les artistes. Il aimait présenter les unes et les
autres au public à qui il procurait la joie de les entendre. Il le
faisait avec à propos, avec distinction, parfois 'avec une pointe-
d'ironie souriante qui piquait l'attention et ne blessait personne.

Il fut ici un excel1ent confrère que nous aurions aimé entendre
plus souvent, mais que nous savions très occupé, parfois absorbé
par les multiples œuvres auxquelles il ne ménageait ni son tempst.
ni sa peine et qui sont, elles aussi, une expression de cette mu-
sique intérieure dont vibrent, comme la sienne, les âmes à la
bonté rayonnante, au chevaleresque dévouement.



Cest donc une figure représentative d'un demi siècle de vie
nimoise qui disparaît avec notre confrère, M. d'Everlange. Ne-
vous étonnez pas qu'elle laisse 'après elle un vide douloureux que
ce vide ne soit pas seulement ressenti par sa famille, mais par
tous ceux qui l'ont connu, qui avaient pu mesurer l'étendue de-

son activité bienfaisante et recourir à ses services.
A sa veuve, Madame d'Everlange, à ses fils, à ses petits-fils,

j'adresse, au nom de l'Académie, l'hommage de nos respectueu-
ses condoléances, que la volonté expresse du défunt ne nous per-
mit pas de leur exprimer le jour de ses funérailles.

A vous tous, mes chers collègues, je demande quelques instants-
de silence, en souvenir d'un confrère, qui ne voulut être chez
nous que le représentant de l'art' musical, mais qui fut, par 'toute-
sa vie, un Nimois très sympathique, un véritable homme de bien,.

La séance est levée en signe de deuil.
A la reprise, M. le Président s'exprime -ainsi :

Après l'hommage rendu à nos morts, nous allons reprendre nos-
travaux.j

Reprendre : est-ce bien exact ? Certains de nos Confrères ne
les ont jamais interrompus.

Vous allez entendre tout à l'heure M. Bauquier, l'infatiga-
ble M. Bauquier, vous parler d'une collection de stèles et ins
criptions données par M. le Général d'Alauzier -au musée archéo-
logique de la ville de Nimes. Il vous dira qu'elle est la valeur de
cette acquisition, quel en est l'intérêt.

Si vous n'avez pas pu (je n'ai pas pu moi-même et je l'ai vive-
ment regretté) assister à l'inauguration qui en a été faite pendant
la session de l'Ecole antique, vous irez voir avec quel soin, avec
quel goût M. Bauquier en a installé les divers éléments. Vousr
vous rendrez compte aussi des modifications avantageuses qu'il
a réalisées pour mettre en valeur, en les mettant en lumière, des-
collections trop entassées jusqu'ici et en rendant leur accès plus.
facile aux visiteurs.

M. Bauquier, M. Blanchard, d'autres peut-être que j'oublie,.
ont donné à l'Ecole Antique une collaboration brillante et contri-,
bué à maintenir cette institution si intéressante pour faire con-
naitre au public cultivé les richesse archéologiques de Nimes et
des environs.

Je ne doute pas que beaucoup, parmi vous, n'aient occupé leurs-
loisirs à poursuivre des travaux dont la communication occupera,,
avec intérêt, nos prochaines séances.



Il n'en est pas un seul, j'en suis convaincu, qui n'ait suivi pas
â pas l'évolution de la guerre européenne et cette gigantesque
.bataille commencée il y a quatre mois aux frontières de la Polo-
gne, qui a porté l'ouragan de fer et de feu jusqu'aux portes de
Moscou, et menace de se poursuivre jusqu'à l'Oural, si toute-
fois on peut prévoir et assigner une limite à l'incendie qui se
propage et risque d'envelopper demain toute la planète.

Quoi qu'il arrive, notre devoir conforme à notre tradition bien-
tôt trois fois séculaire, et au but même de l'Académie, est de tenir
ferme plus que jamais à tout ce qui a fait la France, à tout ce
qu'elle représente dans le monde de clarté, de loyauté, de désin-
téressement, de culture, de civilisation humaine et chrétienne.

Créée pour répandre le culte de la langue française, et pour
faire revivre toutes les gloires du pays, l'Académie n'a qu'un pro-
gramme :

PENSER ET AGIR FRANÇAIS !

-
Il est fait hommage d'un ouvrage de M. Bessat «

A la Des-
ciso » pour lequel Me de Montaut-Manse a écrit une préface.

M. Jean-Jacques Brousson est élu membre non résidant.

M. Bauquier étudie la collection de stèles de Surville que M.
le général Ripert d'Alauzier a offerte au musée. Il décrit les prin-
cipales pièces dont la plupart offrent un grand intérêt archéologi-

que et en donne un commentaire savant et autorisé.

M. le Président rappelle la mémoire de M. Phœbus Jouve,
membre non résidant, écrivain distingué, poète délicat et dont
les œuvres ont à diverses reprises reçues les marques les plus
flatteuses. Il était attaché à notre Compagnie depuis le 22 Dé-
cembre 1909.



Séance du 7 Novembre 1941

La séance est ouverte à 17 h. 15 sous la Présidence de M. le
Chanoine Anthérieu, président.

Etaient présents : MM. Lavergne, Bauquier, Général de Bour-
gon, Latzarus, Cadix, Fabre, Igolen, Sagnier, Marcel Coulon,
Blanchard, Giran, membres résidants ; Pourtal de Ladevèzer
Gibelin, membres non résidants, Lacombe, secrétaire perpétuel-

M. le président adresse, au nom de la Compagnie, ses condo-
léances à M. Antonin à l'occasion du dueil qui le frappe. M. le
secrétaire lit une lettre de remerciements de M. J.J. Brousson,
élu membre non résidant.

M. le président dépose le récent recueil de poésies de M. Pour-
tal de Ladevèze, intitulé « Cendre des roses et des jours » et un-
ouvrage du à M. Jacques Vier intitulé « François Mauriac, ro-r
mancier catholique ».

Me Reinaud, avocat à la Cour et petit-fils de Emile Reinaud
qui fut de longues années secrétaire perpétuel de la Compagnie,
fait hommage de sa thèse de doctorat en droit « Le Patrimoine-
familial ».

La Compagnie reçoit une invitation de La Tour Magno pour-
la Conférence de M. Gillet et les fêtes organisées à Aigues-Mor-
tes à l'occasion du cinquantenaire de la'publication du Jardin de"
Bérénice. M. Igolen veut bien y représenter l'Académie. M. Ter-
rin y prendra la parole.

M. Fabre donne lecture, d'une étude intitulée « Malheurs et
consolations du roi René, roi en exil ».

Dans cette étude, M. Fabre présente, dégagé des brumes de
la légende provençale qui.en a fait un prince débonnaire, joyeux
compagnon, amateur de vie champêtre, gardant ses troupeaux
en jouant du pipeau, conduisant la farandole aux fêtes de la Ta-
rasque, le bon roi René, duc d'Anjou, duc de Lorraine, comte
de Provence, roi de Sicile. Il restitue à ce prince son rôle histo*-
rique. Arrière, petit-fils du roi de France Jean le Bon, cousin
et beau-frère de Charles VII, oncle de. Louig.XI, beau-père d'Hcn-
ri .VI, roi d'Angleterre, possesseur de grands fiefs, il tint, au
XVe siècle, une large place dans la, succession des "événements-
qui libérèrent la' France dç l'occupation anglaise, grâce à l'iril-



pulsion donnée à la conduite de la guerre par Jeanne d'Arc dont
il fut, après le sacre de Reims, un des compagnons de combat.
Il joua son rôle dans la politique qui fut l'origine de l'élaboration
du monde moderne à la tête duquel devait briller la France au
XVIIe siècle. Mais René d'Anjou fut un malchanceux qui dut
lutter sans répit contre une fortune constamment contraire tant
son existence de déroula sous le signe constant de l'activité. Duc
de Lorraine, il fut aux prises avec Antoine de V-audémont qui
revendiquait le duché. Battu par lui, il fut tenu pendant six ans
en captivité par le duc de Bourgogne Philippe le Bon. Appelé
par la reine Jeanne de Sicile à lui succéder sur le trône de Naples,
il se trouva en butte aux entreprises d'Alphonse d'Anjou, un re-
doutable prétendant qui pendant quatre ans mena contre lui une
guerre sans merci et finalement le dépouilla de son trône et le
chassa du pays. Devenu roi en exil, à deux reprises, il essaya de
reconquérir son royaume de Sicile en confiant à son fils aîné
Jean, duc de Calabre, le commandement d'expéditions qui abou-
tirent à des échecs. Tout aussi vainement poursuivit-il dans le
même but des négociations avec le pape Pie II. Il se vit offrir
un jour la couronne d'Aragon à laquelle il pouvait prétendre du
chef de sa mère Yolande. Il fit appel à son fils Jean pour en
assurer la conquête. L'aventure finit tragiquement. Son fils mou-
rut empoisonné par de mystérieux agents du parti adverse. Dé-
sabusé, il quitta son Anjou natal pour son comté de Provence. Il
résidait tantôt à Aix, tantôt en son château de T-arascon. Mais
sous le ciel provençal l'adversaire le suivit, il connut là un redou-
blement d'amertumes cruelles. Vaincue dans la guerre civile qui
déchirait l'Angleterre, la guerre des deux Roses, sa fille Mar-
guerite épouse du roi Henri VI fut emprisonnée alors que son
mari et son fils étaient assassinés. Son petit-fils, Nicolas de Lor-
raine, fiancé à Marie de Bourgogne, fille de Charles le Témé1.
raire, mourut subitement très probablement empoisonné lui aussi.
Son frère le comte du Maine mourut après une brève maladie.
Il ne lui restait plus que sa femme, sa seconde épouse, la reine
Jeanne. Une dernière épreuve l'attendait. Son neveu Louis XI
uniquement préoccupé d'assurer l'unité territoriale du royaume,
par astuce et contrainte le dépouilla du plus clair de ses vastes
•domaines dont il ne fut plus qu'usufruitier.

Mais ce prince dont tlan,ut tant de fufyes
et de deuils tragiques fut 1pn homme au coeur vaillant, à, l'âme
fortement trempée qui sut -filrè face aux-orages qui l'assaillirent
et qui sut trouver réconfort et ooosohition de ses peines dans lès



ressources d'une vie intellectuelle intense. Car le roi René vécut
beaucoup par l'esprit ayant pour les lettres et les arts une ar-
dente passion. Il compta en bonne place au nombre de ces grands
seigneurs du XVe siècle formés à l'exemple du duc de Berry,
lettrés, hommes de goût, curieux de toutes sciences, aimant le
faste, tenant une cour où fréquentaient artistes et poètes, grands
mécènes qui contribuèrent largement au développement des œu-
vres de l'intelligence. Sa réputation à cet égard fut telle que dans
les siècles à venir et jusqu'à une époque très rapprochée de la
nôtre où la critique s'autorisant de documents irrécusables y mit
enfin bon ordre, il fut de tradition de le considérer comme un pein-
tre de talent et de lui attribuer beaucoup des œuvres artistiques
de son époque dont les auteurs étaient alors inconnus, voire d'in-
contestables chefs d'œuvre tels que le Couronnement de la Vierge
de l'Hospice de Villeneuve-les-Avignon dû à Enguerrand Quar-
ton ei le Buisson ardent de la cathédrale d'Aix-en-Provence qui
•est de Nicolas Froment.

Poète il composa une pastorale :
Leguault et Jeanneton qui ne

manque ni de grâce, ni de fraîcheur, et quelques rondeaux remplis
de préciosités dédiés à Charles d'Orléans. Ses œuvres en prose :
Le Mortijîement de vaine plaisance, le Cœur d'Amour esprit et
l'Abusé en Court, sont de fades romans allégoriques où dominent
le conventionnel, l'abus d'une vaine rhétorique, due à une imita-
tion trop servile du genre Roman de la rou.

Mécène, il groupa autour de lui tant à Angers qu'à Aix-en-
Provence ou à Tarascon, nombre de bons peintres et d'excellents
poètes qui firent. de sa cour un foyer littéraire et artistique qui

•exerça une indéniable influence.

Bibliophile et collectionneur il constitua une bibliothèque qu'en-
richirent de superbes manuscrits enluminés.

Il finit ses jours le 10 juillet 1480 à 72 ans à Aix sur sa terre
de Provence, pleuré des provençaux ses sujets qui l'aimaient et
pour qui il resta à travers les siècles, à juste raison d'ailleurs, le

« bon roi René ». '



Séance du 21 Novembre 1941

La séance est ouverte â. 17 h. 15, sous la Présidence de M. leChanoine Ant'hérieu, président.
Etaient présents : MM. Lavergne, Bosc, Bauquier, Chanoine

Lepage, Latzarus, Général de Bourgon, Chanoine Chabot, Fabrer
Reynaud, de Valfons, Eloy Vincent, Igolen, Sagnier, Marcel
Coulon, Nègre, Blanchard, Antonin, Pasteur Cadix, Giran, Gé-
néral d'Alauzier, Sauveplane, membres résidants ; M. Pourtal,
de Ladevèze, membre non rendant ; Lacombe, secrétaire perpé-
tuel. - K

L'Académie de Nimes a procédé à l'installation de deux mem-bres résidants.
M. le Président prononce le discours suivant :Mon Général et vous Monsieur le Docteur, veuillez me permet-

tre, avant de vous souhaiter la bienvenue, de saluer au nom de
l Académie le premier magistrat de la Cité, M. Velay, Maire de-Nimes qui a bien voulu prendre contact direct avec l'Académie
en venant visiter son hôtel et assister à cette séance.

Vous suivez, Monsieur le Maire en faisant cette démarche, les,plus belles traditions du passé. Ceux qui détiennent une part del'autorité publique doivent s'occuper de la multitude sans négli-
ger les élites, car elles sont indispensables à la vie même de laCité : sans recourir à Platon et à tant d'autres grands esprits,
pour en-administrer les preuves, il suffit de se souvenir des no-bles appels du Maréchal Pétain aux élites françaises.

Soyez donc félicité, M. le Maire, d'avoir compris le rôle qui
échoit^ à une Académie comme la nôtre qui est de tous les Corps-
Constitués de la ville de Nimes, le plus ancien, peut-être le pius.
laborieux, à coup sûr le plus modeste.

,
Vous avez pu lire cette inscription gravée dans la pierre, au-dessus de la porte d'entrée : Ne quid Nimis. Un examen rapidedes lieux vous^ aura permis de vous rendre compte qu'il n'y arien de trop, ici : c'est à peine si nous pouvons loger nos archives

- et les protéger contre les eaux duciel que n'arrêtent pas toujours
des terrasses mal étanches,

Mais l'Académie est une, Grande Dame ; depuis longtemps ha-bituée aux restrictions. Elle vit par et pour l'esprit, s'accommode
facilement de peu, et d'honoré de tout ce qui peut illustrer la Citéet enrichir son patrimoine spirituel.



C'est pourquoi elle fut Chargée par la municipalité, il y a quel-
ques années, de désigner l'ouvrage qu'elle jugerait le plus digne
-de recevoir le prix de 5.000 francs, institué par la Ville de Nimes.

Vous avez pu constater déjà, Monsieur le Maire, qu'elle s'ac-
quitte fidèlement de cette mission, la seule qui lui soit officielle-
ment confiée. Soyez assuré qu'elle s'en acquittera toujours avec
la même haute conscience qui anime cette gardienne de l'âme tra-
ditionnelle de la Cité Nimoise.

Je dois aussi un mot de bienvenue aux personnes qui ont ré-
pondu à l'invitation qui leur a été adressée.

Nous sommes heureux de constater que cha.que fois que l'Aca-
,démie ouvre ses portes, les élites de la société apprécient l'hon-
neur d'être admises à nos séances.

Votre présence, Mesdames et Messieurs, honore l'Académie qui
-se réjouit de vous recevoir en ce jour où pour la première fois
.deux de ses membres viennent prendre place aux fauteuils qu'elle
leur a réservés.

Mon Général,

L'Académie de Nimes se devait de vous admettre parmi ses
membres. Je regretterais même qu'elle ne l'ai pas fait plus tôt, si
ce retard ne me valait l'honneur de vous souhaiter aujourd'hui la
bienvenue.

Je salue d'abord en vous un vrai Nimois. Vous l'êtes par votre
famille, par votre naissance, par votre éducation, par votre atta-
chement à votre ville natale vers laquelle vous êtres revenu dès
que vous avez été libéré de vos occupations militaires. Nimois :

vous l'étiez, dirai-je, avec Corneille, même avant que de naître,
puisque si la. famille des Ripert d'Alauzier est originaire de Vau-
cluse, elle est, depuis plus de deux siècles, intimément liée à la
vie de la Cité Nimoise.

L'Académie qui vous reçoit ne comptait que six ans d'exis-
tence, quand le sieur Balthazar Ripert d'Alauzier, brigadier d'in-
fanterie fut, par lettres patentes du Roi Louis XIV, nommé Gou-
verneur de Nimes, élevée au rang de place forte par 1^ restauration
de ses remparts et la construction du Fort. C'était en l'an de
grâce 1688.

Un siècle plus tard votre arrière grand-père, M. de Ricaud était
député du Gard à l'Assemblée Nationale Constituante. Sa fidélité
3u Roi lui valut d'être emprisonné

: ce n'est que par hasard qu'it-
échappa à l'échafaud.



Votre grand-père maternel, M. de Surville était député de Ni-
mes en 1848, et fut emprisonné aussi, comme royaliste toujoursle 2 Décembre, quand Napoléon fit son coup d'Etat.,

Enfin votre oncle M. de Surville, fut adjoint au Maire de Nî-
mes dans la municipalité Blanchard

: vous étiez déjà de ce monde,
et le bambin vigoureux et turbulent que volis étiez ne se laissait
pas mesurer trop étroitement son espace vital. Vous aviez le goût
des risques

: vos maîtres s'en aperçurent bien vite et vos cama-rades -aussi, lorsque devenu élève du Collège de l'Assomption il
fallut se plier aux sévères disciplines d'une maison Sur laquelle
planait le souvenir et l'esprit du Père d'Alzon qui venait de mou-rir. Mais vous étiez franc et loyal, vous saviez prendre vos res-ponsabilités, peut-être même quelquefois celles des autres. Em
d autres temps vous auriez fait un magnifique page au service de
quelque grand Seigneur. En un siècle moins aristocratique vous.deviez vous. contenter d'être un brillant élève promis à une bril-
lante carrière au service du pays.

De St-Cyr, vous entrez comme Sous-Lieutenant au 7me Batail-
lon de Chasseurs Alpins. Bientôt c'est l'école de guerre d'où:
vous sortez Breveté d'Etat-Major, affecté au XIVe corps d'Ar-
mée à Lyon.

Les questions de philosophie militaire vous intéressent
: vouspubliez un premier volume en 1911 chez Berger-Levrault, surEducation et Instruction, où vous définissez le rôle de l'Officier

dans la formation de sa troupe à laquelle il doit inspirer le goût de
l'effort et apprendre à servir avec joie. Vous étiez un précur-
seur, comme l'ont été en cette matière, les Grands Chefs dont
la guerre devait révéler le génie : les Foch, les Veygand, les Lyau-
tey et les Pétain.

Et vous voici en Macédoine en 1912-1913 sur les pas des al-
liés, avec le Général de Mondésir dont vous étiez le capitaine
d Etat-Major

: vous condensez vos observations dans un second
volume paru en 1914, où vous notez entre autres choses le rôle
joué dans les tranchées qui devaient tenir une si gande place dans
la grand'guerre en immobilisant pendant quatre longues années le-
front de combat

.

Mobilisé en Août 1914 comme Officier d'Etat-Major à l'armée
d'Alsace, vous êtes d'abord observateur à bord d'avion, puis Chef
de Bataillon, commandant le 13e Bataillon de Chasseurs Alpins àl'Ha r tmanvillerkopf.



Nous vous retrouvons en Albanie, l'année suivante, faisant paru
tie de la mission du Général de Mondésir, envoyée pour recueillir

les restes de l'armée Serbe. Vous rapportez de cette mission la

matière d'un troisième volume qui paraîtra en 1923, sous ce titre
évocateur : ...CLUn drame historique : la résurrection de l'Armée Serbe.

En quelques mois la France, aidée de ses alliés avait sauvé de
la famine et du massacre plus de 120.000 hommes, les avait res-
taurés, équipés, reconstitués et mis en état de prendre de nouveau
part à l'a lutte sur le front de Macédoine. C'était un beau geste,
digne des traditions chevaleresques de notre pays. C'était une
belle victoire.

Mais déjà vous avez dû prendre le commandement du 69" Régi-

ment d'Infanterie, puis vous devenez Chef d'Etat-M-ajor de la
fameuse Division de Fer, la 11e, de Nancy. Blessé grièvement au
passage de l'Escaut, dans la nuit du 3 au 4 novembre 1918, huit
jours avant l'armistice, vous finissez la guerre dans un lit d'hô-
pital : vous voilà retenu, pendant un an, loin de tout service.

Vous ne défilerez pas sous l'Arc de Triomphe le 14 juillet 1919.
Votre place cependant y était toute indiquée, vos états de service
méritaient que vous fussent accordés l'honneur de la victoire.
Vous aviez obtenu, en 4 ans de guerre ii citations, dont 5 à l'or-
dre de l'armée. Vous aviez été promu successivement pour faits de

guerre, chevalier, officier, commandeur de la Légion d'Honneur.
On pouvait dire de vous ce que disaient les lettres patentes de
Louis XIV au Brigadier d'Infanterie d'Alauzier, nommé Gouver-

neur de Nimes :

c(
Vous avez servi avec distinction et donné, dans les occa-

sions les plus importantes, des marques singulières de bravoure
et de zèle au service du roi », nous disons -aujourd'hui : qU service
de la patrie.

A peine rétabli, vous demandez à faire partie de la mission que
dirige le Général Pellé, en Tchécoslovaquie. Vous n'y restez qu'un
an et vous demandez votre rappel, car vous jugez que la Tchécos-
lovaquie n'est pas un éta.t viable, et que la politique suivie par la
France à l'égard des Etats Danubiens se tournera, un jour ou
l'autre, contre elle.

La guerre du Rif vous voit combattre encore pour la France,
cette fois à, la tête du 141e Régiment d'Infanterie.

De là vous passez à l'Ecole des Hautes Etudes Militaires, voua
recevez en 1929 votre première étoile, bientôt suivie de l'a se-
conde :

celle-ci vous conduit à Tunis, où vous commandez, pen-
dant un an, la Division de Tunisie.



. :

Avant d'avoir atteint la limite d'âge vous demandez votre rap-,peI et vous vous retirez à Nimes, votre ville natale. C'est pourrevenir à la terre, dang' votre domaine de La Coste, où les amis,
que vous possédez nombreux, vous trouvent, nouveau Cincinna-
tus, occupé aux travaux des champs.

Le pays cependant n'oublie pas vos services et vous êtes élevé
au rang de grand officier de la Légion d'Honneur en 1935.

M-algré nos désastres militaires de 1940 vous êtes de ceux qui
ne désespèrent pas de la patrie.

Vous avez écrit dans votre livre sur la résurrection de l'Armée
Serbe :

« Tout semble perdu : le désastre est total, irrémédiable, défini-
tif. Or la Serbie n'a pas désespéré. Elle n'a jamais voulu se croire
vaincue. Plus grande pour l'adversité que dans la fortune, elle
gardera intacte sa foi dans les destinées de la race... » Et les faits
ont prouvé toute la vertu, toute la puissance d'une volonté ferme,
que le pire désastre n'arrive pas à ébranler.

Belle leçon de patriotisme, dont vous avez été le témoin, qui
ressort avec évidence- de votre récit, et qui se complète d'une
belle leçon de générosité donnée par la France à l'égard de cepeuple vaincu. Car je cite le maréchal Franchet d'Espérey, dans
la préface de voire livre

: « quelques grandes que fussent les qua-lités
. ,

peup!e Serbe, ce rétablissement eut été impossible si lesdébris épuisés de son armée n'avaient pas été réconfortés, rassem-blés, réformés par la mission française organisée par le Général
Mondésir sur l'ordre de Briand.

Le maréchal ajoute
:

« Il est bon de ne pas laisser tomber dans l'oubli et les heures
sombres d 'un peuple qui ne veut pas mourir, et les efforts couron-
nés de succès, accomplis sur une terre lointaine par une poignée
de Français ».

:
C'est ce que vous avez fait mon Générai en écrivant ce livre,Je seul que j'ai pu trouver de vous à la Bibliothèque Municipale.

J'ai pensé que nous le devions à votre prédécesseur, M. de Loye,
qui fut le Directeur de cette bibliothèque et qui eut à cœur de
l'enrichir de livres et de collections nouvelles.

Ce fut un érudit, connaissant d'innombrables secrets que les
livres gardent jalousement et ne livrent qu'à ceux qui ont la pa-tience de les feuilleter et de les lire. Il lisait beaucoup, causait vo-lontiers, recevait très aimablement, renseignait avec précision,
.mais il écrivait peu, du moins pour le public.

Vous avez déjà écrit davantage. Encore n'aUje pas parlé des
nombreux articles publiés dans des revues spéciales, comme 1a



Revue de l'Infanterie, la Revue Militaire, Vous avez condensé là
le fruit de vos observations directes et celui de vos méditations

sur les problèmes les plus actuels de l'art militaire et les devoirs
de ceux qui l'exercent.

Je ne suis qu'un profane et ne me permettrai pas d'en appré-
cier la valeur. Nous avons içi des confrères qui pourront en par-
ler avec une compétence que je n'ai pas.

Vous nous ferez bénéficier vous-même des trésors accumulés
dans votre esprit au cours d'une longue et brillante carrière...

Ce sera profit pour nous qui aurons le plaisir de vous écouter ,
pour l'Académie qui s'honorera de votre présence et de vos tra-
vaux, pour la ville de Nimes dont vous venez d'enrichir le musée

-et aux œuvres de laquelle, comme Président de la Croix Rouge,

vous ne cessez pas de contribuer.

Pourquoi ne serait-ce pas pour le bien et l'honneur de la grande
patrie, la France immortelle que vous avez toujours et partout si
bien servie ?

Monsieur le Docteur,

Vous n'êtes Nimois que depuis quinze ans à peine, mais vous
avez déjà su vous faire une place des plus éminentes dans les
milieux les plus divers.

D'abord parmi vos collègues : ceci me paraît particulièrement
méritoire, car ils sont meilleurs juges que nous de votre compé-

tence professionnelle, et chacun sait que la ville de Nimes possède

un corps médical que d'autres villes pourraient lui envier.

Or, avant la création de l'Ordre des Médecins, dont je suis-

heureux de saluer ici le Président, M. le Docteur Reynaud, vous
étiez vous-même Président de l'Association Générale des Méde-
cins et de la Prévoyance médicale, et Secrétaire de l'Association
de St-Luc.

Ainsi après avoir soigné vos malades, vous mettez au service
de vos confrères le surcroit de votre activité. La constatation est
de bonne augure, à votre entrée parmi nous : soyez en félicité.

On vous rencontre aux Bibliophiles, où vous avez donné des cau-
series, remarquées de vos collègues aux conférences des Sœurs
Perriettes où vous mettez votre talent au service des.petits et. des
humbles ; danq. !'Etat-Major, de la.légipn, où vous combattez
pacifiquement poiir la France et pç^r» Maréchal.



Nous serons heureux de vous voir désormais à l'Académie,
dans le fauteuil laissé vacant par un vénérable et digne chanoine
qui l'occupa près de trente ans, en prenant cependant, entre deux
périodes académiques, un congé de dix ans.

Vous appartenez à une race robuste et saine, qui sait regarder
la vie en face, qui ne s'effraye pas de la lutte et qui s'encourage
en pensant comme le poète que :

« La vie est un combat dont la palme est aux cieux ».

Vous êtes né à Mende, en Lozère, d'une vieille famille des pays,
dont le nom paraît à maintes reprises dans les archîves de Gévau-
dan : ce qui indique la place importante qu'elle tenait dans la vie
de la cité et de la région.

Vous avez été élève des Frères des Ecoles Chrétiennes, et vous
gardez à vos premiers maîtres une fidélité qui vous honore et qui
les honore : non pas une fidélité platonique et verbale, mais une
fidélité agissante et généreuse qui vous a valu d'être choisi comme
Président de leur Amicale, et Vice-Président des Amicales de
l'Enseignement libre de la région du Sud-Est qui s'étend de Nice
jusqu'à Nimes.

C'est à Versailles que vous avez fait vos études classiques, à
Toulouse ei à Paris que vous avez pris vos grades de médecine.

La guerre de 1914 vous mobilise comme médecin de bataille et
vous prenez part aux durs combats de Lorraine et d'Alsace. Au
Barenkopf, dans les Vosges, vous méritez une belle citation, et
vous recevez, à la fin de la guerre, le ruban de la Légion d'hon-
neur.

Vous collaborez au Diable au Cor, l'un des journaux du front
les plus célèbres, vous y cultivez le genre gai et réconfortant de
la chanson. J'espère que vous nous donnerez, sinon un recueil
complet, du moins une sélection des chansons du Toubib et que
l'Académie malgré la gravité de l'heure, vous écoutant chanter,
reprendra au refrain aveç un enthousiasme juvénile.

Après la guerre, installé à Paris, vous deveniez à l'Hôpital
Cochin assistant du Docteur Delater. Une belle carrière s'ouvrait
devant vous. Celle-ci cependant n'absorbait pas toute votre acti-
vité. Vous briguiez les mandats électifs : vous meniez contre le
candidat député Ury une campagne vigoureuse et redoutable.

Vos adversaires essayèrent de vous discréditer en vous- quali-
fiant de Savonarole en veston.



Comment aviez-vous pu mériter une pareille aprostrophe ?
Votre langage était-il trop révolutionnaire ou trop clérical ? Selui
de Savonarole fut l'un et l'autre, et mal lui en prit !

La menace des bûchers de l'inquisition rallumés par des hordes
révolutionnaires n'était pas pour vous effrayer, vous saviez que,
dans la banlieue parisienne surtout, la lutte électorale comporte
des risques divers, et, en particulier, celui d'être battu.

Je ne dirai point qu'il vous plaisait de l'être, même par Sgan'a.-
relle

: vous saviez l'être honorablement.
Du reste le bilan de ces campagnes électorales ne se pré-

sentait pas trop mal pour vous : élu deux fois, trois fois battu.
Vous auriez certainement pris votre revanche, si une santé qui
vous est plus chère que la vôtre ne vous eût obligé de revenir-
vers le midi.

Nimes fixa votre choix. Vous y aviez quelques attaches de fa-
mille.. Vous y retrouveriez une clientèle et un champ ouvert à vos
multiples activités.

Nous nous félicitons de ce choix puisque après 15 ans, vous
voilà reçu membre de l'Académie.

Il y a quelques années, vous auriez trouvé quelques confrères.
avec lesquels vous auriez pu discuter diagnostic et pronostic.
Vous n'y trouverez plus que le Dr Reynaud et le Dr Baillet : vous
serez a.vec eux digne représentant du corps médical au milieu de
nous. Vous succédez, ai-je dit à un chanoine : le fait est assez
rare pour qu'il mérite d'être signalé : car si le nombre des cha-
noines, membres de l'Académie, est ordinairement fixé à trois (il

en faut au moins trois pour faire un chapitre) il se trouve un
jour porté à quatre en vertu même des règles qui veulent qu'un
membre non résidant devienne membre résidant quand il vient se
fixer à Nimes, et qu'il y q un fauteuil vacant.

Ce fut le cas de M. Bouisson qui eut le rare privilège d'entrer
deux fois à l'Académie : une première fois en 1914, une deuxième
en 1-926, après une absence de 10 ans.

C'était un érudit. Il avait beaucoup lu et beaucoup retenu. Il
faisait en histoire, des résurrections du passé d'une vraisemblance
et d'une beauté admirables. Il était en somme de l'Ecole de Cor-
neille, qui rebâtissait de marbre l'antique cité de briques.

Il faisait œuvre de poète autant que de savant et n'ignorait
point, car il avait étudié, la philosophie ; que le vrai et le beau se
rejoignent sinon toujours dans le domaine des connaissances su-
blunaires, du moins dans le monde transcendatal, le seul qui
compte aux yeux du véritable penseur.



Vous êtes poète vous aussi, mais vous voyez de plus près la
réalité, et le contact quotidien avec la souffrance humaine vous
a fait comprendre qu'il ne faut pas considérer seulement la ma-
ladie et son traitement thérapeutique ou chirurgical, mais qu'il
faut soigner le malade, dont le moral peut avoir une si profonde
influencé sur le physique. Il faut lui donner confiance. C'est pour-
quoi vous avez collaboré à la revue médicale du Dr Riffaux dont
le seul titre : « Corps et Esprit » est tout un programme.

C'est pourquoi aussi vous êtes optimiste et vous cultivez l'op-
timisme

: par tempérament, par raison, par expérience. Vous avez
recueilli sur ce sujet beaucoup de notes, édité quelques essais. Un
jour vous nous en ferez goûter la bienfaisante thérapeutique.

En attendant soyez, Monsieur le Docteur, le bienvenu parmi

nous. Apportez nous ce dynamisme joyeux qui se dégage de vo-
tre personne et de votre œuvre. Justifiez une fois de plus le vers
du poète latin, Ovide :

Carmina lœhttv.
Sunt opus..

Les vers, comme toutes les œuvres de l'esprit, sont des œuvres
de Joie

: eetie joie qui jaillit du plus profond de nous même pour
rayonner sur les autres. C'est à proprement parler un enchan-
tement. Ce sera le vôtre. Vous nous le ferez partager : d'avance
nous vous en remercions.

M. le Général d'Alauzier répond en ces termes :

Messieurs,

Au tome XVIII de l'Edition de Londres des Mémoires secrets
pour servir à l'Histoire de la République des lettres en France
depuis 1762, on lit ceci à la date du 26 Janvier 1781 :

« L'Assemblée publique de l'Académie Française pour la récep-

« tion de M. le Miene et du Comte de Tressan a eu lieu hier avec
(c une affluence plus considérable encore que ce qu'on avait vu
j« jusqu'ici.

« Le discours de M. le Miene s'est trouvé neuf par la fierté rare
« qu'il y a montré. Au lieu de se prosterner aux genoux de l'Aca-
« démie, à l'exemple de ses devanciers, il a prétendu que cette
« modestie déplacée dégradait également, et le récipiendaire et
,(C

les juges. Il s'est rendu le noble témoignage de n'avoir brigué
« la place que par ses travaux et ses succès. Il a reproché indirec-
« tement à ses confrères nouveaux de l'avoir fait attendre si long-



« temps, comme s'ils ne voulussent le couronner qu'au bout de 'saf

« carrière.
« Ce début, dans lequel certaines gens ont trouvé trop de mor-

« gue, a èu, en général, le suffrage de tous les hommes de let-

« 'tres. Malheureusement, M. le Miene ne s'est pas soutenu sur

<r
le même ton, et a fini par se rèndre plat et ennuyeux.

' «
Monsieur le Comte de Tressan, en sa qualité de Lieutenant-

«
Général des Armées du Roy, a affecté de mettre dans son dis-

« cours la naïveté et la loyauté des anciens chevaliers. Mais ori

« n'y a plus trouvé que lesefforts languissants d 'un vieux pala-

« din, déjà sur le retour ».
Ah ! Messieurs, si Bachaumont vivait encore, et qu'en son jour-

nal si intéressant et si vivant, il relatât la séance du 21 Novem-
bre 1941 dé l'Académie de Nimes, que n'aurai-jas à redouter de

sa mordante ironie ! Car hélas ! l'âge ne me permet plus, comme
au Lieutenant Général de Tressan, que K

des efforts languis-
sants »', et mon bagage littéraire est vraiment trop mince pour
excuser de ma part l'outrecuidance de M. le Miene.

Je me contenterai donc de vous exprimer, en toute franchise et
simplicité, mes remerciements pour l'honneur que vous m'avez
fait en m'appelant à siéger parmi vous, et aussi la fierté et la
joie qu'éprouve le vieux Nimois que je suis pour !e couronnement

que vous avez bien voulu donner, par-votre choix, à une carrière,
déjà longue, ;

Nimois, je le suis en effet, par droit de.naissance d'abord, ayant
vu le jour Boulevard Grand Cours, en face de l'Eglise St-Char»
les, d'éducation ensuite, ayant fait toutes mes études secondaires

au Collège de l'Assomption, Avenue Feuchères, de tradition en-
fin, puisqu'un de mes aïeux directs, du côté paternel, Balthazar
de Ripert d'Alauzier, Brigadier des Armées du Roi, fut le premier

gouverneur de Nimes en l'An 1689.

« La construction du Fort de Nimes étant bien, avancée et près-

« que finie, lit-on dan,s Ménard, tome 6, livre 24, le Roi songea
« à y établir un Etat-Major, formé, comme ceux de toutes les

« places de Guerre, d'un. gouverneur, d'un lieutenant du Roi, d'un

« major et d'un capitaine des portes. Il nomma pour gouverneur:

« Balthazar de Ripert d'Alauzier, Brigadier d'Infanterie, natif de

« Bollène, qui avait servi avec distinction, et donné des marques

«
signalées de bravoure et de zèle pour le service du Roi. Ses pro-

« visions de Gouverne.ur de Nimes sont datées de Versailles, le

« 8 d'Avril de cette année 1688. Le nouveau gouverneur' vint

« prendre possession à ce mois de juillet suivant. Il reçut, à son



« arrivée, la visite et les compliments des Consuls en robe et
« en chaperon ».

Du côté maternel, mon arrière grand'père -au ,2e degré, Louis
Etienne de Ricard, lieutenant-principal au Présidial de Nimes,
fut député du Tiers aux Etats-Généraux en 1789. Et plus près de
nous, mon grand'père de Surville, exerça la charge de Receveur
Général du Gard, puis en 1830, il démissionna pour s'occuper de
ses propriétés de Lacoste, de Valcombe près de Générac, et d'Ai-
margues. Nommé député de Nimes à l'Assemblée Nationale en
1849, il y siéga jusqu'en 1852 ce qui lui valut du reste d'être une
des victimes du Deux-Décembre, ayant été emprisonné au moment
du coup d'Etat avec quelques-uns de ses collègues royalistes, -aussi
intransigeants que lui.

Mais Nimois, je le suis Messieurs par cet attrait, par cette em-
prise victorieuse suivant l'expression très juste de mon prédéces-
seur, votre éminent et regretté collègue M. de Loye, qui recon-
naissait combien était prenant le charme de la vieille Cité gallo-
rom'aine sur tous ceux « qui savent comprendre et voir ».

C'est sans nul doute cet attachement à ma petite patrie que
vous avez voulu honorer chez un vieux militaire blanchi sous le
harnais et, qui, après avoir erré longtemps à travers le monde,
-est venu au soir de sa vie, reprendre les traditions familiales et
s'assoir au foyer ancestral, où avaient vécu et travaillé les siens.

L'emprise victorieuse de la noble Cité. Ne l'avait-il pas aussi ce
grand savant, ce chartiste éminent, cet érudit passionné, que
son mariage avec la sœur de mon vieil ami, Albert de Tessan,
avait fait Nimois d'adoption, et qui bien que comtadin et un tan-
tinet provençal, s'était attaché avec amour à notre vieille terre
languedocienne. Vous souvient-Il de ce qu'il vous disait lors de
son discours de réception, le 8 novembre 1920, dans cette langue
imagée qu'était la sienne

:

« Nimes a pour nous retenir un charme que ne possèdent pas
« les autres cités, le charme de Charmes, plus pressant peut-être
« que ses monuments, vous avez nommé sa Fontaine.

« Qui de vous, dans les heures sombres, dans les minutes amè-
« res, n'est venu auprès du bassin sacré demander à son mys-
« tère, à son charme, un peu de calme et de sérénité ?

« Son miroir est d'un bleu si profond, si changeant, sur lequel
« s'effeuillent les pétales blancs de l'amandier d'amour ; son ga-
« zouillement est si doux, les longues herbes aux verts inexprima-
« bles ondulent comme de grands serpents, si noblement. La
« double rotondité de son sein palpite à peine. La grande mu-
« raille des pins sombres nous défend de regarder au delà du



« gouffre glquque de l'oubli, des souvenirs remontent que l'on
44 croyait abolis ? Ils se bal'ancent à sa surface avec les pétales
« blancs qui semblent, par leurs capricieuses et lentes courbes
« ne quitter qu'à regret ce séjour enchanté.

Et plus loin, parlant du Nimois pour son mazet :

« Si du sommet de la Tour Magne, on jette un regard sur la.

« garrigue nimoise, on ne voit à perte de vue, que de minuscules
0'( enclos de pierre sèche avec leur petite maison qui émerge
<« du tendre chatoiement des oliviers... Tout bon Nimois a son
-4c mazet, quand il n'en a pas deux ou trois. Et comme il l'aime
..c< son mazet : Plus il est horrible, plus il l'aime... Les pierres
00« recouvrent le sol, laissant à peine entre elles sortir quelques
<c.

herbes rares et desséchées. On les enterre une à, une, on les
<i entasse tout autour du champ tant aimé, et leur amoncellement
•« en formera la clôture. Chaque génération ajoutera sa pierre à

l'immense clapier, et un peu de terre finit par émerger. Les
« pierres les plus larges ont été mises de côté et voici que la

-cc
capitelle s'élève avec ses lauzes en encorbellement, construc-

<c
tion aussi vieille que le monde. Elle abritera le travailleur et

<c( ses outils de l'ardeur du soleil et de la pluie d'orage... »

Ah ! Messieurs, j'éprouve vraiment quelque honte, et aussi,
faut-il l'avouer? Une sorte de noble fierté que vous m'aviez choisi
pour succéder à ce grand savant et qui était aussi un grand artiste
-et qui savait exprimer en un langage aussi châtié et aussi em
prunt de poésie ,!es nobles sentiments qu'évoquaient en lui le
charme si prenant du vieux terroir nimois.

Hél-as, Joseph de Loy laisse dans votre compagnie un vide que
je ne saurais me flatter de remplir. Au moins, puis-je essayer
-si imparfaitement soit-il, de retracer en quelques traits cette phy-
sionomie si attachante, en empruntant à Madame de Loye qui a
-bien voulu me les communiquer les notes suivantes :

Joseph de Loye était né en Avignon le 27 Mars 1870. Elève au
-collège des Jésuites de la rue des Lices, il y fit de brillantes études
1llais c'est surtout au sein de sa famille auprès de son père, an-
cien élève de l'Ecole des Chartes, qui fut pendant cinquante ans
Conservateur du Musée Calvet, et qui, artiste passionné délicat,
collectionneur averti, amoureux de belles choses tout* autant
,qu'érudit profond, devait exercer sur un fils qui lui ressemblait
par tant de côtés une influence de premier ordre que Joseph de
Loye trouvera sa véritable formation. Formation intellectuelle et
morale, et aussi formation artistique qui allait le marquer pour-
la vie.



A l'exemple de son père, il entre à l'Ecole des Chartes et eIJI
sort le premier de sa promotion qui lui vaut d'être envoyé à Rome
à la Villa Médicis. Il devait y passer cinq ans, mais beaucoup
moins d'un labeur acharné et ingrat dans les musées ou à la bi-
bliothèque du Vatican dont sa nonchalance naturelle de grand
seigneur ne se serait pas accommodéeque d'une vie d'artiste avide
de tout voir et de tout connaître dans la vivante réalité des choses.
Cinq ans de voyage en Italie et en Grèce et dans les régions les.
mieux connues, vie exquise, délicieuse, mais très éprouvante pour
sa modeste bourse d'étudiant. Ce n'était heureusement pas pour
l'arrêter. Voyageant de nuit, ou couchant à la belle étoile, errant
sans itinéraire fixé d'avance sous le ciel lumineux d'Italie ou de-
Grèce, saisissant ainsi dans sa profonde intimité toute l'âme de
l'antiquité, se nourrissant d'un morceau de pain ou d'une poignée
de lupini, mais partageant son tabac avec un bandit de Calabre"

— il y en avait à cette époque, — il devait au cours de ces cinq,
années, acquérir une formation artistique et poétique, essentielle-
ment originale, qui marquait cet érudit d'un cachet tout particu-
lier : Le goût des belles choses, de toutes les belles choses qui
fut la passion de toute sa vie. Il trouvait la synthèse de la beauté,
de l'antiquité et de l'art du moyen-âge dans ces monnaies qu'il
collectionnait avec amour, ainsi que dans les livres et les gravu-
res du 16e, 17e et 18e siècle, du Ise siècle surtout pour lequel
il avait une prédilection à cause de sa finesse naturelle et de son-
goût délicat et de sa philosophie souriante et quelque peu scepti-
que.

Il devait apporter ses qualités distinctives et ce caractère de
nature essentiellement actif au cours de sa carrière de chartiste
et d'érudit, d'abord au Musée de Pau dont il fut conservateur, à
son retour d'Italie, puis à la Bibliothèque d'Inguenbertine de Car--
centras dont il eut la garde, et enfin à Nimes où il fut pendant de
longues années conservateur de notre Bibliothèque Municipale.

Nul doute que s'il eut surmonté sa modestie naturelle qui ne lui
permettait pas de s'extérioriser, son érudition hors de pair et son
goût sûr et averti nous eussent va!u quelque monument de premier
ordre dans l'art de la numismatique ou de la paléographie.

Mieux, il a laissé après lui une belle lignée :
deux filles, trois-

fils dignes de leur père et formés par lui. L'un a déjà fait ses preu-
ves en Algérie, et a mérité d'être attaché au cabinet du Général

-

Weygand, un autre est un brillant officier d'alpins, et le 3me entré.
suivant les traditions de famille à l'Ecole des Chartes, est ap-
pelé au plus bel avenir.



-j' ai fini, Messieurs, mais à mon âge il est permis de rêver, et
-voici'un joli conte bleu que je voudrais vous raconter.

Un dimanche du mois de Décembre de l'année dernière, alors
qu'une neige épaisse et glacée couvrait le sol, je vis arriver dans
mon vieux Mas de Lacoste, une jeune et aimable infirmière accom-
pagnant 5 ravissants petits enfants, dont l'âge s'échelonnait en-
tre 12 et 16 ans.

— « Qui êtes-vous, mes enfants, et que venez-vous faire ici loin
de Nimes par ce temps de neige, et de frimas ?

•— « Nous sommes les petits enfants de Monsieur de Loye, et
nous arrivons de la Rue de Turenne chercher du bois pour les pe-
tites Sœurs des Pauvres.

— « C'est très bien de penser qinsi aux pauvres vieux qui ont
froid. Mais comment allez-vous transporter le bois que vous ra-
masserez ?

— « Nous en ferons des fagots, nous les l:erons, et chacun de
-nous emportera le sien. Nous sommes tout petits, mais le Bon
Dieu nous donnera la force qui nous manque.

— « Oui, mais il y a loin d'ici aux petites Sœurs des Pauvres,
<et la route est couverte de neige glacée. Vous allez glisser à cha-
que pas, et tomber avec votre fagot sur le dos.

« Une idée oh ! une idée, dit alors l'aînée des fillettes, avi-
sant une vieille échelle qui gisait à moitié enfouie dans la neige.
Nous allons faire un traineau avec cette échelle. Nous attacherons
-les fagots dessus. Nous nous attellerons tous aux barreaux, cha-
cun d'un côté, Mademoiselle en tête, et à nous six, nous arrive-
rons bien à le traîner d'ici à Nimes ».

Aussitôt dit, aussitôt fait. Active, diligente, la ruche se met au
travail. Et le soleil couchant de ce soir d'hiver, dont les derniers
rayons illuminaient les grands marronniers du vieux mas et fai-
saient ressortir la blancheur immaculée du tapis de neige, nim-
-bait d'une sorte d'auréole dorée les petits chérubins qui tous at-
telés aux barreaux de l'échelle, tiraient à hue et à dia, glissant,
tombant mais se relevant et tirant toujours de toutes leurs for-
ces le traîneau improvisé, chargé de fagots de bois pour les Peti-
tes Sœurs des Pauvres.

Je suis certain, Messieurs, — et je ne saurais mieux terminer
,ce trop long entretien —, que votre éminent et regretté collègue,
si sensible à toutes les belles choses, et dont l'âme éprise de poé-
-sie et d'art, était si profondément croyante, n'a pu rester insensi-



ble au charme de ce spectacle d'innocence et de fraîcheur, joli
conte de fée vécu que vous me pardonnerez d'avoir pris plaisir à.

vous conter en cette docte Académie, toute remplie de son sou-
venir ».

M. le Docteur Sauveplane remercia à son tour en ces termes r
Merci, M. le Président, merci MM. de l'honneur que vous

m'avez fait par vos suffrages. Pourquoi ne vous dirais-je pas-
qu'ils m'ont rempli de joie : je vois déjà depuis une dizaine d'an-
nées aux Bibliophiles, plusieurs d'entre vous avec un plaisir que-
j'aurai l'occasion de renouveler ici. Que d'hommes éminents se
sont assis autour de celte table, ne voulant être que de bons con-
frères de l'Académie. Et aujourd'hui même, que de talents, de
gloire aussi, autour de moi !

Votre courtoisie supprime les barrières qu'élèvent ailleurs les
honneurs, les professions, les confessions, les opinions différen-
tes et nous unit tous dans le même culte de la Patrie et de la:
Vérité, en des rencontres régulières et sereines.

Je ferai de mon mieux pour justifier ma venue parmi vous, par
mon assiduité et la collaboration que je m'efforcerai d'apporter à
vos travaux.

Je n'ai pas eu l'avantage de rencontrer M. le Chanoine Bouis-
son auquel j'ai l'honneur de succéder et me rappelle à peine sa si-
lhouette un peu tassée de bon vieux curé de campagne. Le minis-
tère paroissial ne fut pas cependant la. principale occupation de-

sa vie. Il avait été professeur de collège pendant près de 20 -ans,
lorsqu'il fut appelé fort jeune encore, le 2 février 1914, à l'Acadé-
mie comme membre résidant. 2 ans plus tard il en devint membre
non résidant pour une dizaine d'années qu'il passera à la tête des-
importantes paroisses d'Uzès et de St-Gilles.

« Durant mon séjour dans ces deux villes, vos séances me man-.
« quaient » vous dira-t-il lors de son retour à Nimes qu'il ne-
quittera p!us. Il y mènera une vie active, ordonnée, partagée en-
tre les devoirs de son ministère et ses travaux d'érudit et de let-
tré.

J'ai eu le plaisir de lire quelques-uns de ses travaux (travaux:
historiques surtout). Il m'a dépeint les 2 Compères, le pape
Paul Ier et le roi Pépin, ainsi que le Préfet du Prétoire Tonance
Feréol, et Baudile d'Orléans qui s'en vient jusqu'à Nimes se-
mant l'Evangile.

On apprend beaucoup à le lire, car il avait fait de nombreuses
et patientes recherches, en particulier sur les premiers siècles de



notre ère, ce qui lui permettait d'orner ses travaux de maints dé-
tails, voire même de les allonger, parfois un peu trop, de quel-

que digression.
Etranger aux mesquines contingences, il allait, ce me semble,

à travers ses souvenirs, sans souci d'un plan rigoureux et sans
souci de l'heure.unexemple : Arrivé dans son étude des 2 compè-

res, déjà assez longue, à la mort de l'un d'eux, le pape Paul 1er

frappé de congestion, il explique abondamment (3 grandes pages.
de mémoires de l'Académie) les moyens employés par les Romains,

pour se prémunir contre les excès de chaleur estivale. Et le voilà
ensuite nous montrant de quelle manière Hertor Berlioz, se proté-
geait dans un confessionnal de la basilique St-Pierre des ardeurs
de l'été romain.

Pareillement à propos de Ton-ance Feréol, il ne nous laisse rien.
ignorer des détails de la vie bourgeoise de la période GaEo-Ro-,
maine, du nombre et des habitudes de son personnel, de l'agence-
ment de ses villas, et même de la composition de la bibliothèque
de ce fastueux seigneur des Gaules. Et ce vous fut l'occasion de
plusieurs séances. Le bon chanoine savait bien des choses, et
en faisait part volontiers...

Il n'oublie pas pour autant son sujet, mais il l'agrémente ï-ans
s'éloigner de la vérité ou du moins de la vraisemblance. Et on le
lit sans ennui. Il écrit d'ailleurs dans un excellent français, clair
et solide, issu d'un long usage de la version latine.

Dans un mémoire important intitulé « La Déchéance du Fran-
çais. Causes et remèdes », il écrit : «

Le sort du Français est trop
« lié aux 2 vieilles langues classiques, pour que celles-ci délais-

« secs ou prescrites, il ne soit pas lui-même dédaigné ou incoln-

« pris. On n'étudie plus le Français qu'en vue du diplôme. Peu

« importe dès lors culture générale et formation intellectuelle.

« Or l'étude des langues mortes est le meilleur moyen d'apprendre

« le Français. Et puis l'explication des textes de nos grands
«

classiques ».
On reconnaît là le professeur de lettres, formé lui-même à bonne

école, et dont les judicieuses observations datées de 1915, sont
toujours de circonstance.

Son activité intel!ectuelle s'étendait à tous les domaines. Prési-
dent très actif de la Société de l'Art Chrétien, prédicateur, bio-
graphe, philosophe et historien, poète même, il cultivait tous les

genres littéraires. Aussi l'Académie lui doit-elle une collaboration'
d'une durée de 26 ans, remarquable par son importance et sa va-
riété.



D'un labeur inlassable et d'une grande curiosité d'esprit, il ai-
mait les recherches dans le passé, et, levé tôt, leur consacrait cha-
que jour, de nombreuses heures. Il appréciait la campagne ni-
moise, et son mazet était sa grande distraction un jour par se-
maine.

Sa vie était simple et bien remplie, par le constant service de

son idéal }, ses relations empreintes de courtoisie et de bonté, sa
,conversation pleine d'agrément et relevée parfois d'une pointe
d'esprit, Messieurs, c'est ainsi que je me le représente, à travers
-ce que rai pu en apprendre de vous et de ses travaux.

Je n'atteindrai jamais son érudition, et j'ai toutes raisons d'être
un peu confus de m'asseoir aujourd'hui à sa place, à côté de gens
studieux et compétents, attachés à la fois au Passé et 'aux mani-
festations de la vie contemporaine.

Du moins j'ai de commun avec lui et avec vous le goût des Hu-
manités avec !e culte des Traditions qui ont fait la grandeur de
la France et qui sont le plus sûr garant le son avenir.

Permettez, Messieurs,à l'optimiste que je suis et qui voudrait ré-
pandre son optimisme, parce qu'il le juge bienfaisant et raison-
nable, même et surtout dans les jours incertains et pénibles que
nous vivons, et qui espère bien le nourrir ici, de terminer ma
première rencontre avec l'Académie, par 3 vers optimistes ré»

,cents de M. Gérard Lavergne, notre Doyen :

Après l'automne, après l'hiver,
Quand nous aurons assez souffert
Nous verrons le Printemps renaître

En terminant cette séance, M. Marcel Coulon fait le compte
rendu d'un ouvrage de M. Olivier

cc
Notes d'un Girovague », récit

de voyage attrayant et pittoresque et d'une œuvre de M. Jean
Bessat « A la Deséiso »'en vers languedociens dont l'inspiration
•est émouvante et la facture pleine de mérites.

M. Lasserre, membre non résidant, fait hommage de son ou-
vrage sur Aiguesvives.



Séance du 5 Décembre 194!

i La séance est ouverte à 17 h. 15, sous la Présidence de M. le.
Chanoine Anthérieu, président.

Etaient présents : MM. Lavergne, Bauquier, Général de Boùr-
gon, Latzarus, Igolen, Baillet, Coulon, Sagnier, Blanchard, Pas-
teur Cadix, Antonin, Giran, membres résidants ; MM. Pourtal de
Ladevèze, Gibelin, membres non résidants ; Lacombe, secrétaire:
perpétuel.

M. Bauquier, à l'occasion d'une décision municipale qui donne
à la bibliothèque de la ville le nom de Séguier, donné quelques-
détails sur les manuscrits de notre illustre devancier et l'Acadé"
mie se promet de se préoccuper de la publication éventuelle de:

ces textes. !

M. le président souhaite la bienvenue à M. Jean-Jacques Brous-
son, membre non résidant. Notre nouveau confrère adresse ses re-
merciements à M. le président et à la. Compagnie.

M. Pourtal de Ladevèze fait une communication sur les tendan-
ces générales de la musique française contemporaine. Il -note-
qu'elle évolue à l'opposé du W'agnérisme. Après avoir rappelée
l'influence de Wagner sur-tous les arts, il note la réaction qui se
dessine à partir de 1885 et Franck, d'Indy, Debussy en sont les
protagonistes. Plus tard, apparaît le groupe des six dont M.
Pourtal analyse les œuvres maîtresses. 'Il conclut que la musique'
française se dépouille de tout symbolisme, se fortifie de discipline,
d'ordre et de méthode ainsi ses œuvres sont avant tout des œu-
vres d'intelligence. M. Latzarus donne le compte rendu d'un ou
vrage de M. Vier « Mauriac romancier catholique ? » L'auteur,
de tempérament polémiste répond par la négative tout en rendant
hommage aux vrais mérites de Mauriac. M. Latzarus parle en-
suite de la thèse de M. Brunel sur l'émploi des proverbes grecs-
en Attique. Il donne quelques exemples de la manière du savant
auteur et analyse en parfait hellénisant les nuances de penséeSi
exprimées par l'aoriste grec.



Séance du 19 Décembre 1941

La séance est ouverte à 17 h. 15, sous la Présidence de M. le
Chanoine Anthérieu, président.

Etaient présents
:

MM. Reynaud, Bosc, Bauquier, Général de
Bourgon, Fabre, Chanoine Chabot, Marcel Coulon, Sagnier,
Blanchard, Antonin, Général d'Alauzier, Sauveplane, membres
résidants ; MM. Pourtal de Ladevèze et Gibelin, membres non
résidants ; Lacombe, secrétaire perpétuel.

M. le Président fait part d'une invitation de la Ligue Maritime
-et Coloniale à une Conférence sur l'Annam par M. Buu Loo. Il lit

une lettre de M. le Colonel Igolen priant ses confrères de l'ex-
-cuser de ne pouvoir accepter la Présidence de la Compagnie lors
du prochain renouvellement du bureau. Il est décidé que M. le
Président fera une démarche auprès de lui pour lui demander de
revenir sur sa décision.

M. Sagnier entretient ses confrères du Musée Brobet, installé
à Marseille dans l'-ancienne demeure de M. Alexandre Labadie, un
Industriel épris d'art et très érudit. Sa collection a été constituée
;-au cours de voyages en Belgique, Hollande, et Italie. Le Midi
de la France a été exploré et ainsi ont été rassemblés des objets
de choix façonnés par les artistes du pays. La période de la re-
naissance — dont les spécimens sont de plus en plus rares, — a
fourni des œuvres d'art. Dans ce musée on peut saisir les particu-
larités des écoles de Bourgogne ou de Champagne, d'Avignoh ou
•de Toulouse. M. Sagnier énumère les principales pièces, les plus
belles sculptures, les plus précieuses toiles ; il décrit le cadre dans
lequel elles sont réunies.

« Il y a ici, conclut-il une intimité fa-
vorable aux belles choses, une atmosphère chaude, un milieu pro-
pice confidentiel où les œuvres d'art comme les fleurs dégagent
leur parfum et délicieusement le répandent ».

M. le Général de Bourgon et M. Bauquier présentent deux al-
bums envoyés en 1875 à la comtesse et au comte de Chambord,
l'un par les dames royalistes de Nimes et l'autre par les militants
des divers cercles politiques. Ce dernier permet de dresser la liste
:le ces organisations existant à cette époque à Nimes et dans les
localités voisines. Le premier contient beaucoup de noms connus.
Ces albums ayant suivi le sort du domaine de Frosdorf. Puis la

i>ibliothèque ayant été vendue à part, fut la propriété d'un an-



gfais. Ce dernier la mettait en vente en 1936 et Paris. M. le Di-
recteur du Musée du Vieux Nimes acheta un de ces albums et M.
le Général de Bourgon ayant acquis l'autre, vient de le remettre
A M. Bauquier et ainsi en faire don au. Musée du Vieux Nimes.

Après avoir exprimé ses souhaits pour l'année qui va commen-
cer, M. le Président annonce que la prochaine séance aura lieu
le 9 janvier.



Séance du 9 Janvier 1942 '

La séance est ouverte à 17 h. 15, sous la présidence de M. le
Chanoine Anthérieu.

.
* •

Etaient présents :
MM. Bosc, Bauquier, Reynaud, Gériéraldé'

Bourgon, Latzarus, Eloy Vincent, Chanoine Chabot, Fabre, Igo-
len, Marcel Coulon, Sagnier, Antonin, Sauveplane, membres ré-
sidants ; Pourtal de Ladevèze; Gibelin, membres non résidants ;
Lacombe, secrétaire perpétuel.

Excusé
: M. je Premier Président Roche.

Il est procédé au renouvellement du Bureau. A l'unanimité des
membres pérsents, MM. Igo!en et Roche sont élus président et
vice-président pour l'année 1942.

M. Fabre présente une lettre autographe de la Duchesse de
Berry dans laquelle il est fait allusion à l'accident mortel du Duc
d'Orléans à Neuilly. M. Fabre rappelle que cette mort posait la-
question de la régence et que contrairement à l'avis de Thiers.
l'opposition y vi;. une occasion de réclamer une régence élective.

M. Marcel Coulon rend compte de la traduction de « La qua-
druple racine de la raison suffisante » de Schopenauher, traductiorr
dont notre confrère M. Gibelin est l'auteur. Il en loue le mérite
et l'utilité

; M. Coulon indique que ce philosophe allemand l'a
toujours intéressé et, après avoir donné une vue d'ensemble de

son œuvre il précise la position qu'il doit occuper dans l'évolution
des études philosophiques, position qui a été souvent mal définie

par ceux pour qui le pessimisme de l'auteur faisait le fond de sa
doctrine alors que ce pessimisme n'est pas aussi général et absolu
qu'on a bien voulu le dire.

L'Académie a élu M. Jean Bassat, majorai du félibrige, mem-
bre correspondant. Elle décide d'attribuer le prix Jules Salles à
M. Pomeyrac, auteur des Chants de la Garrigue et. du Chemin Pa-
rallè!e.

M. Balme, bénéficiaire d'une bourse fait parvenir ses remer-
ciements.



Séance du 23 Janvier 1942

La séance est ouverte à 17 heures 15 sous la Présidence de M

le Chanoine Anthérieu, président.
Etaient présents :

MM. Igolen, Chanoine Lepage, Marcel Cou-
Ion, Sagnier, Blanchard, Nègre, Pasteur Cadix, Sauveplane, mem-
bres résidants ; Pourtal de Ladevèze, Gibelin, membres non rési-

dants ; Lacombe, secrétaire perpétuel.
Excusé :

M. le Chanoine Chabot.
M. le Président adresse à M. Latzarus les condoléances de

l'Académie à l'occasion du décès de son frère, M. Louis Latzarus.
Il donne connaissance à la Compagnie d'une lettre de M. Jean-
Jacques Brousson s'excusant de ne pas assister à la séance.

M. le Secrétaire donne lecture d'une note de M. Latour sur
Stendhal et de quelques vers humoristiques dûs au même auteur.

M. Raoul Steph'an fait parvenir à l'Académie ses remerciements
à l'occasion de l'attribution du Prix de la Ville de Nimes à son
ouvrage « L'Enchantement de l'Aube ou la Féerie nimoise ».
M. Pomeyrac remercie la Compagnie qui lui a décerné le Prix
Jules Salles.

L'Académie procède à l'installation de IVI. le Colonel Igolen,

comme président et de M. le Premier Président Roche, comme
vice-président. Avant de céder le fauteuil à son successeur, M. le
chanoine Anthérieu s'exprime -ainsi :

Messieurs et chers Confrères,
L'heure est venue pour moi de céder le fauteuil de la prési-

dence à celui que, d'un vote unanime, nous avons désigné pour
prendre la direction de l'Académie pendant l'année 1942, notre
cher Vice-Président, M. le Colonel Igolen.

Selon les usages de notre Compagnie, ce changement de rè-

gne, ou plus exactement, de Présidence, se fera sans effort et sans
trouble, avec une parfaite sérénité et ce sentiment profond de la
continuité qui faisait dire autrefois : Le Roi est mort : vive le Roi !

M. le Colonel Igolen est déjà si près du fauteuil président'.el
qu'il lui suffira d'un minime déplacement pour y accéder. Il ne me
sera pas autrement difficile de reprendre rang parmi vous, sans
diminuer en rien le témoignage de bienveillance que vous m avez
donné, il y a un an, en m'appelant à la Présidence.

J'ai cependant un devoir à remplir avant de quitter ce fauteuil.
C'est de voùs remercier, Messieurs, d'avoir rendu ma tâche non



seulement facile, mais vraiment agréable, par votre déférente
sympathie, par votre inaltérable courtoisie.

J'adresse un remerciement particulier à M. le Secrétaire perpé-
tuel, dont la connaissance très avertie des usages et règlements
académiques et la prévoyance toujours vigilante facilite singuliè-
rement la tâche du Président et la bonne marche des travaux de
l'Académie.

Grâce à lui et à votre concours, nos séances ont toujours béné-
ficié d'un programme intéressant et bien rempli. Le compte rendu
que j'en ai présenté en séance publique montrait assez quelle va-
riété de questions et de sujets furent abordés ici au cours de l'an-
née 1941.

L'histoire de l'Académie, pendant les dix mois que j'ai eu le
grand honneur de présider ses débats, fut celle des peuples heu-
reux, dont on a dit qu'ils n'ont pas d'histoire.

Au début de l'année, nous avions été menacés d'une sorte d'in-
terrègne. Les candidatures à la Présidence, posées par le rang
d'ancienneté dans la Compagnie, s'effaçaient les unes après les
autres pour des motifs, évidemment, fort respectables.

Les uns alléguaient leur état de santé : nous ne pouvions pas
les soupçonner de vouloir se couvrir d'une maladie plus ou
moins diplomatique quand nous avions le regret de les voir suc-
comber au début même de l'année où devait leur échoir le fauteuil
présidentiel. D'autres s'excusaient à cause de leurs occupations.
J'aurai eu de bonnes raisons de me joindre à leur cortège. Vous
m'avez persuadé que je ne le devais pas, et après la présidence
trop éphémère de M. Gérard-Lavergne que nous aurions souhaité
de garder l'année entière, je dus accepter de servir en prenant la
première place.

Il fallut inaugurer mes fonctions de Président à peine nommé
par l'éloge funèbre de M. Gendronneau, tandis que M. Gérard-
Lavergne se réservait de le louer en séance, j'allai, sur sa de-
mande, déposer, en votre nom, sur son cercueil, non pas une
couronne, mais un très modeste bouquet.

D'aucuns auraient pu y voir un présage de mauvaise augure,
et me prédire une présidence vouée aux oraisons funèbres. Mon
distingué prédécesseur, M. le Chanoine Chabot, en avait pro-
noncé quatre : c'était trop pour que je puisse me permettre de
suivre son exemple sur ce point

: c'eut été pour l'Académie un
vrai désastre.

Il fallait tenir. Messieurs, vous avez tenu ;
je m'en réjouis et

vous en félicite. Vous m'avez évité d'avoir à remplir ce triste
devoir de panégyriste. Je vous avais, du reste, rappelé que la



mesure doit être la règle de l'Académie, parce qu'elle est la règle
-du bon goût : ne quid nimis ! C'est sans doute pourquoi la Pro-
vidence, souveraine maîtresse de nos destinées, n'a pas voulu
me donner d'autre oraison funèbre à prononcer que celle de noire
regretté confrère, M. d'Everlange.

Pour combler les vides creusés dans ses rangs et garder sa
jeunesse, l'Académie s'est enrichie, 'au cours de cette année, de
trois nouveaux confrères : M. le général Rippert d'Alauzier, et
M. le Dr Sauveplane, qui siègent déjà parmi nous, et M. le
Premier Président Calemard, dont la réception, plusieurs fois
différée, ne saurait sans doute tarder bien longtemps.

Des fauteuils restent vides, cependant, si je puis faire un vœu,
avant de quitter la Présidence, c'est que l'Académie procède sans
trop de retard, et selon le rite traditionnel aux élections néces-
saires, après que les groupes intéressés auront désigné leurs
•candidats à la succession de M. Gendronneau et de M. d'Ever-
lange.

Je ne dirai rien de la situation financière de l'Académie. Elle

»
est entre les mains d'un trésorier averti qui vous présentera ses
comptes, de gestion au moment voulu, et méritera, nous n'en
doutons pas, le quittus qui est de règle dans toute société sage-
ment administrée.

Nous savons que notre Académie, qui vivait de peu en temps
normal, va être obligée de vivre de restrictions d'autant plus
grandes que son budget peut difficilement augmenter ses res-
sources, et qu'il est à la merci des dépenses accrues qu'exige la
continuation régulière de sa vie.

Vous savez que l'impression de nos mémoires était en retard
,fie plusieurs années

: une partie de ce retard serait déjà rattrap-
pée, et les années 1937, 1938 et 1939 auraient peut-être déjà
paru, sans les difficultés de toute sorte auxquelles se heurte l'im-
primerie, et dont la première, non la moindre, est la rareté du
papier.

Je ne reviendrai pas sur les travaux qui ont si utilement oc-
cupé nos séances. Il suffira de les continuer

: je sais par M. le
Secrétaire perpétuel, et vous serez heureux de l'apprendre, que les
travaux annoncés donneront une ample matière aux prochaines
séances. D'autres se préparent, qui les suivront.

Ce sera pour vous, cher Président, à qui j'offre mes vœux et
ceux de l'Académie, une satisfaction de voir cette noble émula-
tion et de présider les débats qui s'engageront autour des ex-
posés ou des remarques faites par nos confrères au cours de nos

i
séances.



Nous savons que vous prendrez à cœur tous les intérêts de
l'Académie. Vous avez l'habitude du Commandement, l'expé-
rience des hommes et des affaires. Vous pratiquez l'exactitude,
vous aimez la clarté et la précision. Vous êtes parmi les mem-
bres les plus assidus aux séances de l'Académie. Vous connais-

sez nos archives aussi bien que la topographie du vieux Nimes.
Vos communications, dans leur élégante sobriété, sont toujours.

une contribution à l'histoire, à la vraie, celle qui fait revivre 1er

passé. J'ajoute que vous aimez la Cité nimoise, que vous vous.
appliquez à la mieux connaître pour la faire mieux aimer.

Que faut-il de plus pour que vous accédiez à la Présidence ?:

Rien, sinon que je m'écarte de ce fauteuil. Le voici, mon Colo-
nel et cher Président. Cédez vous même votre place à notre nou-
veau Vice-Président, M. le Premier Président Roche que je me-
fais un devoir de saluer, et prenez place au fauteuil que je suis.
heureux de vous laisser.

Je souhaite que vous l'occupiez dans la joie d'une Présidence-
digne des plus grands et des meilleurs parmi nos anciens prési-
dents, au milieu desquels j'aurai, désormais, le très grand hon-
neur de continuer à servir.

Un dernier voeu : Puissiez..vous avoir à saluer, de ce fauteuil,
pendant l'année de votre Présidence, l'aube de la paix qui rendra
au monde, bouleversé.par la guerre, l'ordre et la tranquillité !

M. Igolen prononce le discours suivant :

Mes chers Confrères,
L'insistance persuasive que vous avez mise à me faire revenir

sur une décision que je croyais irrévocable, l'unanimité avec la-
quelle vous m'avez accordé vos suffrages, me font un devoir d'ac-
cepter aujourd'hui la Présidence de notre Compagnie.

Vous n'avez pas voulu que celui qui depuis près de douze ans
a toujours été un des plus assidus à nos réunions, qui n'a jamais
failli à son titre d'académicien en vous communiquant chaque-
année le résultat de ses recherches, se dérobât aux honneurs de
la Présidence. Ces honneurs, je les accepte donc. Je sais bien
qu'ils sont l'apanage de l'ancienneté

; ils n'en sont pas moins urr
honneur .insigne dû à la haute considération dont jouit l'Aca-
démie de Nimes, non seulement dans notre Cité, mais encore-
dans l'a France entière, et même à l'étranger, en Italie, en Bel-
gique, en Amérique, etc...

Je..vous remercie donc bien vivement, mes Chers Confrères, et
de vos suffrages, et de toutes les marques de sympathie qui les
ont accompagnés .et qui m,e sont allées droit au cœur. Laissez-
moi Vous dire maintenant quelle fierté j'éprouve à être placé à .là.-.



tête de notre Compagnie, qui compte tant, de membres ém';nents

:e,t dont l'existence, vieille de plus de deux siècles, atteste sa va.-
leur dans toutes les. branches de l'activité intellectuelle et en
fait l'honneur de la Cité.

En prenant possession du fauteuil présidentiel, ma première
pensée sera pour envoyer à notre confrère, M. Gouron, un bien
cordial souvenir et les vœux que nous formons tous ici pour
.son prompt retour à Nimes, dans sa famille et au sein de notre
-Compagnie où son absence se fait vivemenf sentir.

.
Qu'il me soit permis ensuite de remercier en votre nom à tous,

notre cher Président sortant, M. le Chanoine Anthérieu, et de lui
dire quel souvenir agréable nous laissera son passage à. la Prési-
dence de l'Académie. Malgré une charge des plus accablantes,
absorbant tous ses instants et toute son énergique activité, il a
tenu à présider à toutes nos séances de l'année 1941, avec une
compétence et une amabilité que vous avez tous vivement appré-
ciées ; en pouvait-il en être autrement de la part de celui qui a
toute la confiance de son é^êque et la lourde responsabilité de
l'Instruction de tout un Diocèse ?

Si j'osais, mes chers Confrères, je vous répéterai ce que disait,
le jeudi 13 juillet 1752, M. Jean de Montval, Conseiller du Roi
et Lieutenant particulier en !a Sénéchaussée et Siège présidial
xle Nimes. C'était l'un des treize personnages qui, le 9 mars 1752,
s'assemblèrent pour reconstituer notre Académie en sommeil de-
puis près de quarante ans, depuis la mort de son second et in-
signe protecteur, Mgr Fléchier. En prenant possession du siège
directorial (nous disons aujourd'hui le fauteuil présidentiel), il
s'exprima en ces termes :

Messieurs,
« Je serais plus flatte de !a place à laquelle vous avez bien

voulu m'élever si j'étais en état de la remplir aussi dignement
que vous avez le droit de l'exiger, et j'y serais monté avec quel-
que espèce de satisfaction, si je n'avais comparé les talents et les'
mérites qu'il faut y apporter avec mon insuffisance et mon peu
de génie ; mais le même esprit qui vous a fait incliner en ma
faveur m'y soutiendra ; et je verrais arriver avec plaisir le temps
où je remettrai en de meilleures mains ce que je tiens de vos
bontés. »

Mes Chers Confrères,
Dans la. mesure de mes modestes moyens, l'exemple de mon

prédécesseur sera le mien. Fort de votre confiance, de celle toute
particulière de notre cher Secrétaire Perpétuel qui, d'une prési-
dence à l'autre, perpétue l'esprit et la tradition de notre Acadé-



mie, je puis vous assurer de tout mon' dévouement, de toute mon
activité, pour maintenir notre Compagnie dans la voie qu'elle

a toujours suivie : celle de la culture des Belles-Lettres sous tou-
tes ses formes, de l'amour de la Cité et dep notre France éternelle.

M. Roche' que son état de santé retient loin de ses confrères,,
leur adresse également ses remerciements.

M. Lavergne rend compte du dernier volume de poésies de M..

Pourtal de Ladevèze : K
Cendres des roses et des jours ». Il en

détaille les nuances, étudie la belle maitrise du poète et souligne
le charme émouvant de l'inspiration. Sur sa demande, M. Pour-
tal de Ladevèze donne lecture de plusieurs stances du volume,,

aux applaudissements de tous. M. Gibelin après avoir donné quel-

ques détails sur le tombeau de la duchesse d'Orléans, à Dreux,.
à propos de la communication entendue à la dernière séance re-
vient encore sur Schopenhauer, dont M. Marcel Coulon avait
parlé. M. Gibelin signale les paralogismes du philosophe, la no-
tion qu'il donne de la volonté qui ne serait d'après lui que le.'

désir de vivre, désir analogue chez les êtres animés ou inanimés.
Le pessimisme ramène Schopenhauer à certains points de contact
avec le christianisme et notamment par l'ascetisme. M. Coulon

reprenant son propos de la dernière séance, le complète en par-
lant de la poésie de Schopenhauer. M. Bauquier entretient la'
Compagnie des tombes trouvées encore à la Valsainte et qui re-
montent au 4 siècle et peut-être plus loin encore.



Séance du 6 Février 1942

La séance est ouverte à 17 heures 15, sous la Présidence de
le, Colonel Igolen, président.

Etaient présents : MM, Reynaud, Bauquier, Général de Boúr-

gon, Fabre, Chanoine Chabot, Sagnier, Blanchard, Antonin,
Pourtal de Ladevèze, Gibelin, Lacombe, Secrétaire perpétuë'1,.
Brousson, membre non résidant.

M. Antonin communique les lettres par lesquelles M. le Maire-
de Nîmes a tenu à lui annoncer que les Subventions municipales
de 1940 et 1941 sont à la disposition du Trésorier. Celle de 1942
sera inscrite au budget de cette année.

M. Chobaut membre honoraire fait hommage d'une brochure
qu'il vient de faire paraître sous ce titre « Les Origines de la
Sériciculture française ».

M. le Président donne lecture d'une lettre de M. Jean Bessat
qui remercie l'Académie de l'avoir nommé membre correspondant.

Cette lettre en vers languedociens porte la suscription suivante:
« Moun gramaci à l'Académie de Nimes ».

M. Igolen rend compte des ouvrages de M. Lasserre, sur Ai-
guesvives et Aiguemortes. Après avoir donné un aperçu du pre--
mier, M. Igolen insiste plus longuement sur le dernier. Il donne
lecture de plusieurs passages et indique le point de vue auquel
s'est placé l'auteur pour célébrer sa Cité qu'il ne veut point voir
seulement en poète ou en dilettante. M. Gouron a écrit pour ce
volume une très savante préface.

M. Igolen fait une communication sur les moulins de la'Fon-
taine de Nimes. A ce sujet, il rectifie une erreur qpi, après Mé-
nard, a été reproduite par la plupart des auteurs. C'est l'étude
que fit paraître jadis M. Simon qui a aiguillé les recherches de
notre confrère. M. Igolen établit que le moulin de Pouzilhoux
était non pas en ville, mais hors des murs et cette rectification est
importante pour le récit de certaines journées historiques de Ni-
mes au cours desquelles le moulin a joué un certain rôle.

M. le chanoine Chabot rend compte de l'ouvrage de M. Lacom-
be, sur les Saintes-Maries. Il se divise en deux parties

: la pre-
mière retrace la vie de Marie Jacobé et de Marie Salomé parmi
les disciples de Jésus, elle s'intitule : « Vers l'Orient ». La deuxiè-
me qui a pour titre

: « Vers l'Occident », retrace l'histoire du
Pèlerinage de Camargue !



Séance du 20 Février 1492

La séance est ouverte à 14 heures 15, sous la Présidence de M.
le Colonel Igolen, président.

Etaient présents : MM. Bauquier, Chanoine Anthérieu, de
Valfons, Dr Baillet, Marcel Coulon, Sagnier, Blanchard, Antonin,
Pasteur'Cadix, membres résidents. ; MM. Pourtal de Ladevèze,
Gibelin, J.-J. Brousson, membres non résidants ; Lacombe, Se-

-
crétaire perpétuel.

M. Gibelin, membre) non résident ayant fixé son domicile à
Nimcs, devient par application de l'art. 4 du Règlement, mem-
bre résident ; il occupe le fauteuil laissé vaccant par le décès de

notre confrère M. Bonnet.
M. Marc Bernard a fait hommage à la Compagnie de son ré-

cent roman « Pareil à des enfants ». Cet ouvrage est transmis
à la Commission du Prix de la Ville de Nimes.

M. Antoine Milan a fait hommage d'un livre intitulé : « Le
Réveil du Génie endormi ».

L'Académie a entendu une communication de M. Bernard Lat-
zarus, sur une page d'Hérodote traduite par Victo Hugo.

Hérodote, dans le récit des guerres médiques, rapporte un pro-
dige attesté par l'Athénien Dicée. Ce personnage et un autre
transfuge grec, Démarète de Lacédémone, avaient suivi Xerxès
dans son expédition. Tous deux virent passer dans la plaine de
Thria, un tourbillon de poussière, d'où sortait un chant que
l'Athénien reconnut pour celui des initiés aux mystères d'Eleu-
sis, l'Iacchos mystique. Ce tourbillon se dirigea vers Salamine,

-et Dicée en conclut qu'un danger menaçait 1^'armée de mer des
Perses, qui fut, en effet, écrasée peu après.

Victor Hugo a fait figurer cet épisode, sous ce titre « Les Ban-
nis », dans la nouvelle série de la « Légende des Siècles », parue
le 26 Février 1877, pour l'anniversaire de sa naissance. Le récit
d'un pareil prodige était bien propre à satisfaire son appétit du
merveilleux. Authentique, ce prodige était, par surcroît, légitime
entre tous, puisqu'il s'accomplissait au profit de la Grèce civilisée

contre la barbarie asiatique. Enfin et surtout, il avait eu pour té-
moins des exilés. L'homme de Guernesey crut donc voir dans
la curieuse anecdote un symbole anticipé de sa propre histoire.
Depuis' son exil, ne causait-il pas avec l'infini lui aussi ? (On
connait sa prédilection pour les tables tournantes). Lui aussi res-
tait attentif aux maux d'une patrie ingrate ; et cette partie était
une seconde Athènes.



Le poète change les noms des exilés. Il appelle l'Athénien Syn-
thée, d'une épithète d'Apollon, et le Lacédémonien Méphialter
nom, à peine modifié, du destructeur de l'Aréopage. Il change-
surtout leurs sentiments, en passant sous silence leur situation
suspecte à la cour du Grand Roi et en les montrant « pensifs.

pour la patrie ». Ainsi l'intérêt se déplace du prodige sur les té-
moins.

Il a lu le passage d'Hérodote un peu vite et peut-être sans le
le secours d'une traduction ; -aussi commet-il quelques erreurs et
confusions. Il appelle la plaine de Thria « le désert de Thryos »;
il prend l'Iacchos mystique pour le nom d'un dieu ; l'allusiorr
aux mystères d'Eleusis lui échappe ; il distingue mal l'Attique-
de la Béotie ; il croit que Xerxès ne fut chassé de Grèce qu'au
bout d'une génération. Enfin, son art s'apparente à la poésie bi-
blique plutôt qu'à la grecque. Mais telle est l'originalité de son-
génie que, s'il est quelques passages plus médiocres dans ce poè-
me des « Bannis », ce sont précisément ceux où il s'inspire da-
vantage d'Hérodote. Aussi l'emprunt fait au vieil historien a-t-il
échappé souvent aux commentateurs. L'un des mieux informés.
et des plus consciencieux, M. Rigal, s'exprimait, par exemple,
comme il suit, dans son étude remarquable sur « Victor Hugo-
poète épique » : « Sans emprunter aucun fait précis à l'histoire,
positive ou légendaire, le poète peut inventer un trait merveilleux
qui eût paru tout naturel au temps où il se place : ainsi les
« bannis » Grecs entendent dans le ciel, du côté d'Eleusis, une
étrange rumeur qui annonce la défaite de Xerxès ». Ce que Victor
Hugo nomme « une étrange rumeur » est une voix céleste, qui
fait entendre un chant sacré, témoignage de la protection des
deux déesses, Déméter et Coré, sur la terre des mystères. Loin
d'inventer le prodige, il n'en a pas très bien saisi le caractère.
Mais, préoccupé de son propre destin, il nous a rendus attentifs
aux angoisses de l'exil.

M. Gibelin expose en quelques mots les principes de l'esthé-
tique de Schopenhauer et montre le lien qui les rattache à la phi--
losophie générale de l'auteur ; il insiste sur la conception scho..
penhaurienne de la musique et son influence sur Wagner et son
groupe.



Séance du 6 Mars 1942

La séance est ouverte à 17 heures 15, sous la Présidence de
M. le Colonel, président.

Etaient présents
: MM. Latzarus, Chanoine Anthérieu, Cou-

Ion, Sagnier, Antonin, Blanchard, Pasteur Cadix, Giran, Gibe-
lin, membres résidants, Pourtal de Ladevèze, membre non rési-
dant, Lacombe, Secrétaire perpétuel.

M. le Président exprime à M. Latzarus les condoléances émues
de l'Académie à l'occasion du nouveau deuil qui le frappe en la
personne de son frère.

Il prononce ensuite une allocution dans laquelle, -après avoir
dit la tristesse ressentie par tous devant la perte soudaine de M.
Terrin, il retrace la carrière de notre confrère disparu.

M. Pomeyrac a fait parvenir à la Compagnie une pièce de vers
en hommage à l'Académie.

M. Giran entretient l'Académie de « quelques progrès récents
réalisés en Astronomie ».

La Science du Ciel a fait, depuis un demi-siècle des progrès
considérables et particulièrement dignes de frapper l'imagina-
tion. Quelques uns d'entre eux ont fait l'objet de la présente
communication.

— Ce furent d'abord le rappel de la découverte de deux pla-
nètes

: l'une, Neptune, par Leverrier en 1846 ; l'autre, Pluton,
par Lisel en 1930. La seule puissance du calcul et la grande ri-
gueur des lois qui régissent les mouvements des astres, permi-
rent à ces astronomes d'obtenir d'aussi brillants résultats.

— Le Soleil est intéressant surtout comme source calorifique,
origine de toute vie. La Température de sa surface est évaluée à
-6.500 degrés environ ; celle de son intérieur est mal connue, mais
elle est certainement bien plus élevée; certains ne craignent pas
de l'évaluer à plusieurs millions de degrés. Quelle peut être la
cause d'un pareil dégagement de chaleur? Actuellement Tes sa-
vants adoptant une opinion scientifique plutôt révolutionnaire,sont
d'accord pour l'attribuer à la transformation d'une partie de la
matière solaire en énergie calorifique

: Le Soleil dilapiderait
ainsi, pour nous éclairer et nous chauffer une fraction impor-
tante de sa masse que les Astronomes évaluent à 360.000 millions
de tonnes par 24 heures. Néanmoins, la masse de cet astre est
telle que, malgré cet appauvrissement, on envisage encore, pour
lui, une possibilité de vie future de 15 trillions d'années, et cela



permet à l'humanité de faire des projets d'avenir.

— Enfin, le Conférencier expose la i(
Théorie des Marées » de

Jeans d'après laquelle la Terre, sous l'action de la force centri-
fuge, se serait, il y a 2 ou 3 milliards d'années, détachée du So-
leil en. fusion, pour constituer notre globe terrestre. Les autres
planètes du système solaire auraient eu une naissance semblable.

M. Lacombe analysé la thèse récemment soutenue avec grand
succès par I\le Franc Reinaud, petit-fils de M. Emile Reinaud.
Cette thèse, en étudiant le Patrimoine familial, expose l'évolu-
tion récente dLi droit français sur la famille et transmission des
biens. Précisant les dernières réformes, importantes surtout de-
puis l'armistice, l'-auteur en dégagé tout le sens et tout ce qu'on

-peut en attendre dans une France rénovée.



SEANCE DU 20 MARS 1942

La séance est ouverte à 17h. i5 sous la Présidence de M.-
ïgolen, président.

Etaient présents : MM. Banquier, Chanoine Chabot Cha-
noines Anthéraieu, Premier présfidenlt Roche, Sagnier, colonel
Blanchard, Antonin, Pastèur Cadix, Giran, Général d'Alauzier
Gibelin membres résidants;; Pourtàl de Ladevèze, membre
lion résidant ; Lacombe secrétaire perpétuel.

M. le Président lit une lettre de M. le Maire sen réponse à
'la démarche faite par l'Académie au sujet du nouveau règle-
ment de la Bibliothèque Séguier. Aucune réponse pré;ise n'est
donnée, M. lie M aire indiquaint (sfe'uletnient qufe la, diemande de la
Oampag;ll'i!e siéra examinée.

( M. le président adresse a M. -P-abr.'e les condoléances émues-
<î« l'Académie à l'occasion du deuil qui le frappe. Il est ensuite-
procédé à la réception de M. Gibelin déjà membre non résidant,,
mais qui va occuper en qualité de membre résidant le fauteuil

•

du très regretté M. Bonnet.
\Rn lui souhaitant la bienvenue, M. Igo!e i s'exprima ainsi ~

Mon cher Confrère,

La guerre, la drôle de guerre que nous subissons, comme
on dit, vous a obligé à quitter votre paisible retraite de Nogent-
sur-Marne, et à venir chercher à Nimes, où vous êtes név
le calme relatif de la zone non occupée. C'est grâce à oet1let
circonstance que vous êtes passé du titre de Membre non rési-
dant à celui de Membre résidant, ce dont nous nous félicitons
tous ici, puisqu'elle nous vaut le plaisir de vou^ voir assister-
à nos séances, et celui d'écouter vos communications, variées-
et intéressâtes à la fois.

Vous remplacez au sein de notre Compagnie, provisoire-
ment, il est vrai, le Règlement le veut ainsi, M. Bonnet, l'hom-
me aimable par excellence, l'ami de tout le monde qui, sons-
le pseudonyme de Paul Violette, animait seul, avec là dign®'
compagne de toute sa vie, la spirituelle Arnica, cette Chroniquer

, \



Mondaine, si chère à tout bon Nimois, et que Madame Bonnet
«continue à faire paraître avec un courage et une, volonté qui
nous étonnent et nous confondent.

Vous avez fait vos premières études au Lycée de Nîmes,
Tuais, déjà enfant, vous aimiez à lirer Bigote à parler en famille
ce patois languedocien que vous vous êtes assimilé si facile-
ment et que v ous connaisSiez à merveille..

Bachelier; vous êtes allé continuer ros études à Montpellier
puis à Paris. La grande facilité que vous avez d'apprendre
toutes les langues, les langues mortes comme les languies vi-
vantes. vous a permis, entre vos cours, de vous occuper, de
(-traductions diverses. Ainsi, vous vous êtes perfectionné dans
l'étude des langues, particulièrement de la langue allemande,.
-que vous connaissez à fond, ce qui vousa permis, plus tard,,
de traduire savamment nombre d'auteurs d'outre Rhin.

Travailleur acharné, sans bruit, vous poursuivez vos études,
-et, successivement, vous passez vâtr.e licence-es-lettyeis dé Ban-

gues vivantes, votre licence-es-let tres de langues classiques et
votre licence en droit.

Entre temps, vous êtes professeur au Lycée d'Alès, puis
au Lycée de Nimes et enfin au Lycée de Clermont-Ferrand.

Mais là né se borne pas votre ambition
: la Faculté vous

.attire. Et vous préparez d'autres examens. Après avoir obtenu
le diplôme d'Etudes supérieures, vous êtes reçu agrégé d'à
grammaire, et préparez enfin le Doctorat, que vous obtenez
-en Sorbonne.

En Sorbonne, vous soutenez votre première thèse, la plus
importante sur « l'Esthétique de Schilling ». Votre deuxième
thèse traite de « l'Esthétique de Schelling et (l'Allemagne
¡{e Madame de Staël »

Retraité et retiré à Nogent-isnr-Marne, l'homme actif que
-'vous êtes ne peut rester sans rien faire, et là. vous devlejnez
chargé de cours de langues anciennes à la Faculté protestante
•de Paris et Membre 'de la Société d'Esthétique de la capitale.

Ce n',cjs-L pas tout.. '

Au cours de votre carrière universitaire, vous avez écrit un-
mémoire sur « l'Hermotime de Lucien

»,. dialogue philosophi-
que sur le critérium de la vérité, que, malheureusement, vous
..n'avez pas édité.

Vous traduisez et publiez ensuite successivement :
-de Kant :

La Critique du Jugement ; ï r

'J



» : Les Prolégomènes
: /

j) :
Le Conflit des Facultés ;

d'Hégel
:

Leçons sur la Philosophie de l'Histoire
,

(deux:
volumes) ..

de Fitchte
:

L'Etat commercial fermé, avec introduction
de Schnpenhauer

:
La Quadruple Racine du principe de"

Raison, avec Ïntroduc!ion, .sujet qui a fait dernièrement 1 objet
d'une très intéressante séance ici-même.

Enfin, au Congrès international de l'Esthétique, vous pré-
sentez, une communication, sur l'e Rôle de la Volonté dallS"
les Beaux-Arts.

Mais la série de vos publications n'est pas close, puisque;
vous préparez encore d'autres ouvrages analogues aux précé-
dents.

Durant vos longues années de professorat. l'énorme sommer
•de travail que. vous avez fournie n'a pas cependant absorber
toute votre activité déjà bi:ni grande, et vous avez trouvé le
moyen, malgré tout, d'avoir des loisirs. Ces loisirs, vous
les avez occupés à la première langue que vous aviez apprise
à celle qu'oli'ant vous aviez appris .-t balb'utier, à ce languedo-
clcn qui vous est aussi familier que le gr&c, l'anglais el
l'allemand.

Votre connaissance de la Langue d'Oc, vous a déjà permis
rie oontinuef.. ici une tradition vieille de plus d'un siècle et'
demi et nous vous en félicitons.

Si aux XVIle -et au XVIlie sièc'e^, l'Académie de Nimes;
ignorait la Langue d'Oc, car on n'y parlait alors que «la Itingue-
'jde la Gour;), 'depuis sa s'eco'nde restauration, c'eisit-à-dire de-
puis 1801, elle a toujours honoré cette langue.

Dès cette époque, notre Compagnie comptait parmi sev,-
membres les plus actifs M. Louis Aubanel, 'mi présenta en!
1805, à l'Académie, un Recueil de poésies de Fanre dOli-
vet, traduites en vers languedociens, recueil qui fut accueilli-
« avec distinction

» par tous ses c/onfrères, litron dans nos-
annales. M. Aubanel constatait alors cltie, le languedocien
était tel qu'on le parlait depuis huit siècles. M. Aubanel est
l'auteur d'une traduction, en vers languedociens, de la .Jél'U":"

.£a1em' délivrée, dm Odes d'Anacréon, ce qui l'avait fait sur-
nomme « l'Anacréon languedocien ».



En 180"7, M; Tréiss présentait à l'Académie un Mémoire

ayant pour 'titre «
Considérations sur les avantages et les in-

convénients des i diomes propres à chaque localité et en particu-
lier sur l'idiome languedocien », dans lequel il disait que le

pur languedocien était limité entre le Rhône et l Aude.

Voilà, mon cher Confrère, un sujet sur lequel vous pour-
rez méditer. Après Aubanel et Trélis, nous trouvons succes-
sivement parmi nos confrères ayant écrit en languedocien

-

Reboul, qui a laissé de charmants vers en langue d'Oc ;

Ganonge, qui suivit son exemple ;

Bigot, l'inimitable Bigiot, le chantée des Racbalians et des

•
Talataïrp-s ;

Plus près, de nous, le professeur Guériri, autour de nom-i
breuses poésies len languedocien, de « La Garrigue à la Mar
bluio », d'une étude ayant pour titre « A propos denos dia-
lectes de langue romane et de la Renaissance provençalle » ;

Bigot, enfin, le cousin du précédent, que la plupart d entra

nous oht connu et entendu réciter :

7L'Ase vesti de la Bel dou Lioun

Lou Gai et l'Auce

Lou Chin e lou Gousinié

Lou Cat e la Lunette
1

;

Vous continuez parmi nous, mon cher confrère, la tradi-
tion de ces amoureux de la Langue d'Oc, et chaque fois que
vous vaudrez nous; servir un de ces contes que vous récitez à
merveille, nous vous applaudirons avec 'plaisir, comme yo-.tie

a applaudi le public nimois, au cours de notice séance annuelb
lé, le 11 janvier dernier. Soyez donc le bienvenu' et, au nom
de tous mes confrères, permettez-moi de vous dire la joie
que nous éprouvons de votre installation définitive à Nt-

lues, qui nous procurera l'agrément d'entendre l'érudit phi-
losophe et 1e' spirituel conteur languedocien que vous Nous
étés révéJlés..'



M. Gibelin pro..o:ice le discours suivant
:

Toute ma gratitude d'abord, M le Président, pour votre si
bienveillaxite al'ocution, j'e lui reprocherai toutefois d'exalter
beaucoup trop mon mince mérite. Je vous remercie égale-
ment MM. et chers confrères, d'avoir bien vou'u me titulariser
du qualité de} membre résidant de l'Académie;, par application
de l'article Il de votre règlement

; j'apprécie à sa haute va^
leur l'honneur dont je bénéficie et j'espère que la suite de ce
discours le montrera mieux encore. J'y suis d'ailleurs d'autant
plus sensible que, nirnoi:, d'origine, je me trouve dans
singulière position de réfugié à Nimes. Je pourrai donc re-
dire avec la sagesse des nations, si toulefois il cet permis d'en
parler encore, qu à que que cho e malheur est bon. Sans
doute, mais pourquoi toujours ce lugubre fond de tableau,
pourquoi entre mi-ère ,et fé icié ces liens intimes et mys'é-
rieux '? Douloureux s-ort de notre pauvre humanité que de ne
connaître pas de joie sans mélange. Pour un bien court ins-
tant de bonheur, que de peine, et souvent quelles peines !

Cil désastre inoui, inattendu, une invasion foudroyante comme
le pays n en avait jamais connu, a jeté sur les roules de
France des popu'ations, des armées entières en débandade.
Encore une fois les gens du Nord envahissaient le Midi, non
p;us en conquérants, certes. comme jadis sous le farouche Si-
mon de Montfort, mais en fugitifs. Effroyable voyage ! Pour
certains toutefois demeurés méridionaux quant même, ce fut
un" sorte d'odyssée, de retour au pays natal, et ce fut à peu
près mon cas.

Habitant depuis plusieurs années Nogent-Vmcenncs, je dus.
du fait de la guerre, déserter mon pittoresque logis sous la
chinaie, à l'orée des bois qui dominent le Val de Marne !

A droite, on aperçoit, au delà des lacs, le vénérable donjon
qui parait veiller encore sur l'antique résidence rovalfc/ à à gau-che s'étend vers la rivière l'ancien domaine de beauté, fief
de la dame de Beauté

: Agnès Sorel. Ici, dans ce pavill¡oú
mourut atteau, là-ba*, dans le château a résidé Madame de



Lambert. Les souvenirs historiques de tout genre arrivent
par bouffées. Que dire si au cours de nos promenades, nous
nous risquons dans les localités voisines aux noms si sugges-
tifs

: Fontenav sous Bois,, Joinville le Pont, St-Maurs les F OS-
sés, Cliai-eiitoii et tant d'autres lieux pittoresques ! Lieux pai-
sibles qu'en fin de semaine vient animer de ses ébats joyeux,
une fou',e énervée, ex ténu je par le travail de la semaine et
avide de goûter l'idylle champêtre reposante, car Paris n'est
pas loin, et à 10 Ions s'élèvent les tours de Noti e-Dame.

Mais le pas é déjà estompe et brouille ces images familières
au delà des inexorah:e.; lignes de démarcation, fixées par 1*
loi du vainqueur. En deçà cependant d'autic,s images, bi.vn
chères à notre enfance, s'impo"e:lt maintenant à nous avec
une hallucinante énergie. Ici c'evt la Vistrenque bordée de ses
célèbres Costières, laissant dans le lointain deviner la zonei
d'Aigues-Mortes et sous un ciel d'azur le sable doré de la
grande bleue. Vis à vis sur les collines s'étendent, austères
et ksombr.s, les garrigues que sillonnent comme autant de vei-
nes en grisaille les interminables clapas. Puis entre les garri-
gues et la plaine protégée par sa gardienne séculaire la tour~
magne, c'est elle, l'antique cité où ont imprimé leurs traces
vingt siècles d'histoire. Nous n'avons pas à évoquer aujour-
d'hui ces siècles ;noris ni louas vestiges'. Unei autre image se
présente à ma mémoire

: te lle d'un pelit garçon timide, gau-
che et ma'ingre. qui, sa serviette sous le bras, se dirigée vers}
l'ancièn lycée de la Grand'Rue ; il se hâte car il redouta
d'être collé, s'il est en regard, par Le censeur, le maigre i\f.'
Batut, ou le surveillant généra)!, le gros Guérin ; a-t-il b/eu
tous ses livres au moins ? Sa grammaire de Chassang, les
mots latins, le De Viris, les thèmes oraux de Martel l'histoire;
de Van den Berg. ï\ 'a-t-il pas oublié son devoir ? Sait-il sa
leçon ? Pour le petit homme que de soucis déjà. Et puis,,
il faut aussi l'avouer il aime bien jouer encore que!lques mi-
nutes dans la petite cour au cheval fondu ou à semellfc !\
La c'assc commence un peu monotone ; En latin, avec le
père Guitard on ne « chahute » pas, ce n'est pas comme eu
allemand, eii anglais ou en dessin ; classes vivantes trop vi-
vantes au gré des professeurs et où les incidents ee multi-
plient. Quatre heures, le petit garçon n'est pas toujours Ra-
ge ; il s'attarde souvent à jouer aux billes, Place du Cha-
pitre, aux barres dans l'ancienne Poissonnerie, aux gendarmes
tet aux voleurs dans les vieil'^s maisons du Prat, aux pro-



fondeurs sombres et Ti1y:stérieusè's qu'au grand scandée ctos-

habitants, leis petits polissons traversent parfois bruyamment

au pas de course quand elle s- ont une double issue. Chose-
curieuse ! il, ignorait presque la Garrieiro dourado. ! Certes
-il était loin de se douter que plus de 5o ans pVis tard,,
il compléterait après des avatars divers, et grâce à votre
bienveillance, MM., ça formation intellectuelle à l'Hôtel die

la Tour.

La rue Dorée ! rue 'tranquille, silencieuse ! rue rêveuse !

elle semble songer à son aristocratique passé évanpui, aux
*

belLey dames et aux beaux elIle:S;Sileujis de jadis, lue'urejux ;possie&-

seurs de ces magnifiques hôtel aux: sévères formés classûpies ;
elle rêve aux Brtaeys, aux Caïvîèife, aux Éovieffjé, alux d'Albèrias
«t à ])*,.le>ii d'autres dont les n'oan's ont été jappfelés par notre
savant confrère. M. le Colonel Blanchard dans sa remarqua-
ble Notice sur l'Hôtel de l'Académie. Vers -le milieu de la rue
Dorée Ise remarque une porte originale à deux vantaux, c'est
colle de l'Hôtel de Guira'n, de notre hôtel'. SiOIUS Je fronton,
l'iliscription

: Ne qtiid nimis, résume la sagesse classique
de nos aïeux. Nous a\lrait...¡eHe abandonnés ? Pas tout à fait

•

peut-être. Montons, nous voici à la salle des séances, tempi'a
jere,na., s'écrierait Lucrèce, car l'esprit de discorde ne franchit
pas ce seuil, c'est ici le séjour des Fil.ies de Mémoire qu'é-
voque si spirituellement en séance publique mon éminent
collègue H. Latzarus. Les Académiciens venus de tous les cioins
de l'horizon social — noble égalité — ne connaissent danis
cette encein'e qu'un culte, celui du vrai ; du beau, du bien.
Ainsi, ils s'élp'vent Hill moment par unie volonté énergique jau
dessus des agitations de la vie tumultueuse. Toutefois, cellfô-qi
à, la sortie les guette, car tout homme doit lui payer son tri-
but ju qu'au paiement suprême, à l'h'eu.re de la mort. C'est
ainsi que nous ont quitté, hélas récemment, MM. Geridron-
neau d'EVlerlang,e, Charles Terrin, ,mon ancien collègue que
je connaissais depuis 1913, lenfin celui dptot j.1 m'incombe
d'évoquer, aujourd'hui le souvenir

:
Monsieur Pajul .Bonnet.

'Monsieur Bonnet, comme journaliste Paul Violette, et d'ail-
leurs habitant l'ue de la Violette, était un nimois d'adoption
originaire de Sète il se fixa à Nimes au lendemain de son
mariage avec Mademoiselle Bonnefoy-Sibour, nom bien con-
nu dans notre région, il était titulaire d'une charge d'a-
voué à notre Cour d'Appel, mais la procédure ne suffisait
pas à 'absorber son activité. D'un tour. cFesprit' très 'littéral-

\



re, il collabora dès 16 ans à divers journaux notamment h
Si te ///M tré ' on 12 voit successivement di iger Je 1,'iir t Ai-
moi,.:; Xinws Journal puis entrer à la Chronique Mondaine
de Paul Guiraud. A la disparition de celui-ci, M. Bonnet de-,
vint directeur propriétaire de la C ironique, il y a (Ie cela
h" ans. Il as surait seul, nous dit M. le Pré-iden. G irai), sans ,
rien négliger de ses occupations jOHrnalièrps, la publication
du journal

;
seul c'est trop diœ, Madame Boxnet. formée

par ht!, comme elle nous a fait l'honneur de nous !c confier
Avec une modeste touchante, devint pour notre jourmuiste.
sous le psen<)o)nnic d'Amica, une collaboratrice précieuse' d'un
(indiscutable talent.

Paul Yloldte, je m'inspire encore ici de M. Ginln. traitait
dans sa chronique les questions littéraires et théâtrales, tenait
le public nimois au courant de toutes les manifestations es-,
tliétiques joignant parfois à ses articles des vers d'une dé-
licate inspiration t'l d'une facture éminemment poétique, tan-
dis qu'Amica, d'une plume alerte, initiait, ce même public,
à toutes les mondanités et lui rendait compte des conférence*
qui offraient quelque intérêt véritablement culturel et supé-
rieur.

*

Kl,al lissons, maintenant, si vous 1<» per)nette/. le bilan de
cette activité de'près d'llll demi-siVle. Et alors il Ille semble
voir quelques pontifes sourire dédaigneusement dans leur bar-
be fluviale

:
la Chronique Mondaine ! Oh oui ! mondaine à

coup siVr ! Mais où est le fond solide, l'article politique nu
asocial, I'etu(te établie sur des faits propres à faire récluè:l':',
tion des '.nasses avides dnn savoir positif, vraiment sérieux/
'Mais, si je vous disais, ô sévères criti'pH's. que ce fut t,lièt
P,aIl1 Violette, un de>çsein bien arrêté de s'éle\er ¡1U-cles:-;lI.s des
continences de la mêlée sociale et de rédiger un journal, l'i-i-:
vole, si vous voulex. nou-S verr > îs tout à l'heure en quel scn.s..
destiné uniquement aiux.gens du monde, comme le déclarait,
Sans ambages le titre même du journal

;
c'est que plus pro-

fond que vous 11e l'Imagu)C/, Paul Violette pensait que pas
p'us qu'il n'existe de société sans tendances religieuses ou
nrv^tiques, il n'en saurait existe:* aussi sans ente ; à coup sùr
ces élites peuvent être très diverses par leurs .origines, leur
nature, elles peuvent: pré enter un caractère religieux ou mi-
litaire, sin'i'uler noblesse ou bonrge,oi"ie. Peu nous impor-
ta ici, car l'élite que nous avons en vue. qui nous intéresse,»
-c'est celle qui a le cul'e de; choses, de l'esprit et de l'art ;



C'est donc pour l'élite inteUectuel-'e telle (fil 'il 1-a trouva
constituée à Nim es pendant l'eitre deux guerres que Paul
Violette"rédigea sa chronique. Et l'on peut d'ire qu'il la rédigei
,tkn parfaite harmonie ave- l'esprit de c'tt? é'i'e puisque son
journal dura et. prospéra. Il a su fournir ainsi au Y historiens
futurs de notre Cité une documentation i'.e.timab'c et à
l'histoire générale un précieux instrument (de contrôles.

Je n'exagère pas. i:!e-ii,-tnqtie;, en effet l 'i-iitérèt que prÚ-
senteraient aujourd'hui <7e feuilles de cgenre si nous en
possédions pour les siècles. passés..Ne nous offriraientt-elles p*i3
l'image vivante et précis de notre aristocratie intellectuelle
à une, date déterminée. Oue de faits a'o:vs conservés ! — à
jamais perdus !

Mais Messieurs, rédiger un jout-ïid pour 1 agré.r.e it d une
«société ¡semb:abl'f', ren-e'gner nos ccscandants sur I esprit
(Jisfnctif de cette société... ce sont là assurément de grands
mérites, niais il en est un plus grand, qui fut également
celui de Paul Violet"e. Risquerai-je l'expression ? Oui, sans
«foute, car elle me parait jus e. Paull Violette fut aussi un
ingénieur so: ial de haute va'eur. et, qui phn est sans aucun
péilontisme. Et je sens bien qu'à ce coup, îe* pontifes, dont
je parlais tout à l'heure, haussant le; épaules, prendraient
la porte, sans doute indignés. Et pourtant ce n e>t pas un
paradoxe que j'énonce :

si la chronique mondaine en effet,

pu prospérer grâce à la société nimoise, il e t hors de
<I)Ont.' qu'elle a influé heurcufteiwint tur la culture de cette:
société, j'entends cc"te cu'ture d&sintére séé', véritablement
esthétique qui nous élève au-dessus des appé its et des soucis
vu'gairns.

Pan' Violette n'accomplis ait-il pas ain i. je vous le demande

une œuvre sociale au premier chef s'il est vrai qu une
aristocratie' intellectuelle digne de ce nom, doit, dans 1 intérêt
profond de la nation toute entière qui a les yeux fixés sur
elle pour la juger et l imiter, réserver ses loisirs à l'acqui-
sition et au dévelioppement d'une culture générale et hu-
maine ?

-
Et c'est bien là M. Bonnet, la rai on es e îtîelle, la raison

profonde pour laquelle vous aviiez dans ocltte Académie votre
place marquée.

Car vous le savez, Messieurs, encore bien mieux que moi.

que cetie Académie n'est pas une simp'e société scientifique?

et littéraire, elle est plus encore ; un de ses membres dont

M



nous apprécions toits lié udition aussi sagace qu 'étendus mon
ancien condisciple M. Jacques Sagnier [[l1!el disait demiirei-
ment : « L'Académie ,est un salon )), — ce mot'm'a frappé
je précise- que toutefois c'est -Lui sa'on d'ordre classique,
qui doit, de par ses origines même perpétuer

v
la vi ille

tradition française die s salionis fameux ouverte par les dames
du temps jadis :

Mme de Rambouillet, de la Fay.et;e, de
Lambert, Idu Deffand, Géoffr'n de-la Ferté Imbault ét bien
d'autres 'encore, à Paris, comme aussi (LI province. — Or,
cetbe tradition se réduire dans la, fermentation médiévale,
mûrit au temps de la Renaissance surtout grâce à Montaigne
et à Rabelais pour apparaître superbe -de grandeur et d'éclat
dans I'oeuvi,è inégalable du XVIIe siècle -:se raffiner au cours
eu'XVIIIe, en épuisant sa propre 'substance jusqu'à l'œuvre
du Romantisme. ^

,

; valeur intellectuelle et aussi morale dé cet idéal était
teile, que dans l'Eur/ope entière l'aristocraliie éclairée devait, Se
l'assimiler. — Cependant Messieurs un idéal n'est assurément
pas en tous 6PS éléments immuable, il doit s'adapter aux
exigences du temps qui toujours 'évoliie

;
mais cela ne se

peut faire qu'avec d'infinie; précau'io.is afil d'éii er tou'e
altération foncière — Un inapprécijble privilège de no tra
Patrie ~ c'est. d'aYor recueilli, par h6. i'âge des- grands an-
cêtres une telle doctrine pratique, soide et souple à la.. fois,
fondée sur une expérience Eécu aiie et CftlÍ a' fait ses preuv.es ;
à elle de la conserver dans son intégrité profonde sous la
direction de ses guides in'e Iiec'uels parmi lesquels se. placent
au tout premier rang les Académies de Paris et, ajoutons le
sans fausse modestie, clè Province. Voi i ce qu'il y a bien
des siècles Ju'es Cé .ar écrivait dans tes comment -i es (IV-3).

César vertus (est i>rjfi-rn-iitat,,-t Gallorum qUod !S(nnt ixv ooiiisi-

liis capiendis mobiles et novjis plerumqUe rébus st)u.ceat.... de

-
suffirais sœpe rébus consilia mt'UiU <juarum los in vestigis pœ-
nitjere neeesse, etc...»

Ce texte est célèbre, voilà nettement défini le p&ril, : c'é^fe
la vieiJd légèreté gauloi. e. Aujourd'hui, chacun le comprend
malheureuseireit tiop ,hien'oe défaut-national,serait plus que
jamais nuisible, ' "

Plus que jamais, il faut donc nous attacher à notre idéal
traditionnel etclassique, eL plus que jamais dépendre cette



culture générale et humaine dont Paul Violette fut jusqu'à
la fin l'infatigable militant.

Et ainsi je pense que nous aurons rempli la tâche que la
Patrie attend de se> académiciens et contribué-pour notre
part qui est obscure peut-être ;

mais non pas pour ce'a
moins utile, ni ..moins belle au màinlie.i et à la gloire de
la France éternelJe.

M. Banquier fait une communication sur M. Phœbus Jou-

ve : ce lettré délicat, modeste, qui, né à Niines en 1862;
fondait dès le lYcéj un groupement littéraire :

Société LUo-
retire et ,Adi:liq[ic de TSimts, Il fit partie plus tard du « B-:r-

r^ncage », réunion de léttrés où les JneG.eurs espri:!s 5ie îie^
trouvèrent dans de libres discussions pendant i5 ans, dans
l'hôtel Molines. Un certain nombre d'études littéraires de,

Phœbus Jouve ont été publiées, mais la plupart de ses poésies
Font restées inédites. M.- Bauquier en lit que'ques-unes où s'af-
firment les dons poétiques de notre ancien confrère. M. Bau-
quier évoque l'existence modeste mais riche die pensées (-'e

M. et Mme, Phœbus Jouye unis par le même idéal. Phœbus
Jouve repose maintenant auprès de Roboul et de Canongie.

« Il fut leur égal, dit M. Banquier, autant' par la délicate spi-
ritualité de iFon œuvre que par la. généreuse sensibilité de
son âme ».



SEANCE DU 17 AVRIL 1942

La séance est' ouverte à 17 b i5 sous la Présidence de
2M. Igolen, président.

Etaient présents :
MM.. Lavergne, Banquier, Reynaud, Lat-

zarus, Chanoine Chabot, de Valions, Chanoine Anthériea;
iCcul'Oin, ,'Rjche, Saunier, BbÙ, Antonin, pasteur Cadix*
^Gibelin, membres ré ridants M. "Pour(al de Ladevèz,eJ membre
«on résidant, Lacombe secrétaire perpétuel.

M. le Pré-idcnt donne le 'lue d'une lettre de M. le Mairo,
•cle T\Times qui, répondant à la déma-rche ftti',e auprès de lui
rau nom de la Compagnie par NI. Latzai'ujs, apporte un
accueil favorable aux desiderata exprimés. Les membres de
l'Académie de Nimes ne se verront doifc"pa-s appliquer les
restrictions apportées par le nouveau règlement de la biblio- v

'v thèque Ség1.1icr' à l'emprunt; des livres d'é.ude.3. M. Bauquier
".lient s;u'ement à, souligner que la bibliothèque qui a appar-
tenu à Séguier é'ait devenue la propriété de l'Académie de,

-
Mines qui -en a été par la isuite dépossédée. Il est donc

•ule toute justice, djt-i!, que ses membres jouissent de cou!-
-Citions spéciales. 1

L'Académie met bien volontiers à la disposiiion de la.
Société des Bâb^ophiles nimois sa salle ;d,e,séaiie-e en attendant \

ctfup cette Société puisse prendre pejasession d'un local où
"1 se tiendront ses' séances. M. l,e Colonel Blanchanr son pré-

jeidénl; remercie la Compagnie.
ML C,o-ulo.,ii dépose un ouvrage intitulé Alphonse Daudel et

,\.ouffl'àn.cc /m//MMt.--, dont l'auteur, M. Charles Mantoux
fait hommage à l'Académie. M. le président dépose un.
ouvrage de Mme Trébulle-Castagnier, constitué par des poè-
jiics, isous le titre Dan ; le clos df: l'Azur.

M. Latzarus, rappelant que le 29 avril marque le cente-
naire de la naissance à Nimes, de Soleiilet, retrace la vie
et l'œune die cet .expionaiciir. Son père, de vieille souche
àppârbcnait à la famille nimoise des Boyer. Après, avoir fait
-ises études à Saint-Joseph d'Avignon, il voyagea d'abord pour
-iffa-ires et ne tarda pas à concevoir le projet d'amener les
Jn].archandis:es de l'Afrique centrale sur les ports n.oÈd-af.-ricaitis,

•

-*



Ayant trouvé un appui auprès du ministre des Travaux
publics, M. de Larey, il faut Je créateur du pont d'Oboick. Ir
traversa le Sahara iet poursuivit ses efforts en Ethiopie. Il devait
mourir à Aden. M. Latzarus souhaite qu'un nouveau mo-
nument soit dressé en son honneur et qu'on puisse, sans trop
tarder, commémorer publiquement l'œuvre de ce grand Fran-
cals, M. Banquier, kïécrit. par ;es souvenirs personnels, la phy-
sionomie de ce Nimoisi.

M. Saouler fait une communication -ur le Colle (je des Quatre
Nations. Il parle d'abord de la Tour de Xesle dont il rappelle
l'histoire depuis Philippe le Bel. L'emplacement (l/c la Tour-
explique la légende. Devenue l'hôtel de Revers, puis l'hôtel
Guérégand, enfin demeure du garde des sceaux de Louis
XIV, elle l'ut le centre de réunions uioutdames. Là fut élevé
le Collège sur les plans, de Le Vau et sek>;i le testameint de-
Mavarin. Pendant deux siècles y régna une animation intense.
M. Saunier décrit l'édifice, ses transformations ;

il énumèro-
les galeries marchandes où s'exposaient les belles œuvreis d'art '
jet les noms des principaux artistes. Toujours menacé et toujours,
sauvé, le monument abrite, aujourd'hui, l'assemblée la piu-s.

savante, la plus brillante, la phis distinguée
:

l'Académie fran-
çaise.



SEANCE DU 1<* MAI 1942

La séance est ouverte à 17 h. i5 sous la Présidence de
M. le Chanoine Anthérieu, ancien Pré..;i:ent.

Etaient présents : MM. Banquier, Latzarus, Fabre, Marcel
CouIon, Sagnier, Blanchard, Giran, Gibelin membres rési-
dants

:
Pourtal de Ladevèze :

J. Jacques Brousson membres

31011 restants Laoombe, secrétaire perpétué'- Excusé : M.
19oll>n.

Sur la proposition de M. Latzarus M. Viers professeur
agrégé au Lycée Buffon et lauréat du Prix de la Ville de
I\imes est proposé comme me.-nb:e non résidant ; J'é'.eclion

aura lieu après les délais et formalisés exigés par le règlement.

M. le Secrétaire perpétuel donne lecture d'une lettre de
ï'Àt'adémic de G!ermont dans laquelle cette Compagnie die-

-
mande quelques détails sur le statut légal de l'Académie
ilt-. Ninw8 à titre de renseignements et expose quelqiieâ
idées au sujet des po sibi.i és accrue, aux Académies régio-'
nales dans la nouvelle organisation de l'Etat

Après un échange de vues M. le Secrétaire est chargé de
Tépondre à l'Académie de C'ermont.

M. l'abbé M. Bruyère, aumônier du Lycée d'Alès, (lonfle
'J.'turc de son travail : « Un épisode de la Révolution à
Aies :

le drame de l'abbé de Pèlerin ». Ce drame, djft-il,
fut double, celui de sa mort et celui de isa conscience.
Le drame de sa mort. Jeune prêtre, vicaire intérimaire à
la cathédrale d'Alès, pendant les six premiers mois de 1791,
l'abbé de Pèlerin ne prêta pas le serment à la Constitution

-civile du clergé et f'e re'ira dans sa famille 'au château
du Co'ombier, aux I)oi-t 'S même d'Alès.

Il se persuada, grâce à des a ---suranm,, données à Sa mère
«qu'il n'était pas soumis aux (décrète du i5 août 1792 jet à
«xux du 21 octobre 1793. Aussi denieura-t-il à Alès. Lorsque
le régime de la tc:reur s'installa dans celte ville, il fut
.2rrêté le 6 février 179/1, conduit à Nîmes où il fut jugé
par le tribunal révolutionnaire, condamné à mort le malin
wlù 21 mars pour ne s'être pas conformé aux lois visant le



clergé réfractante, eî, exécuté le Isoir même sur la xplaoe 'ç.-la!-

l'Esplanade. Il n'était âgé. que de. vingt huit ans. Le dram©-
cte isa conscience. Lorsque, le i5 août 1792, l'Assemblée
législative ordonna à tous ceux qui avaient exercé des fonc-
tions civiles ou ecclésiastiques de prêter le serment de liberté-
égalité, il crut pouvoir le prêter. Son. évêque, Mgr de -Reaus>:et
l'avait fait à P,arts, et la plupart dle3 prêtres d'Alès sli*lvtren't
l'exemple de leur chef. (Cependant un grand nombre d'évc-
¡ques et de prêtres -9e toute la France étaient opposes à. co-
serment qu'ils jugeaient contraire à la vérité et à la jtistice.,
PI11sieurs prêtres d'Alès;. étaient dé leur avis, et, parmi eux
ÏTiabbé Laborie qui fut, à trois.- reprises, incarcéré à Nimes:;
Sur le conseil de celui-ci, et après une annés de luttes inté-,
Tiéures, l'tabbé de Pèlerin, craignant d'avoir commis un pai'jure-
et iscandaUsé les felèteis, rétracta dans une lettre privée, h,<
serinent (pi 'il avait prêté. '

Le travail de M. l'abbé Bruyère luï a permis non seulement
de mettre en relief une des plus pures des 133 vie limes duc
Tribunal révolutïbninaire du Gard, mais encore de rappeffi&.-
maints détails peu connus des premières années de la Révo-
lution à Aies.



SEANCE DU 15 MAI 1942

Lit séance est ouverte à 17 h. i5 sous la présidem^
de M. le Colonel Igolen, Présidemt.
\ Etaient; présent :

MM', M. le Préfet, Président d'Honneur :

:M, Velay, maire de Nimes, Lavergne, Hcynaud, Général de'
B{)urg'on. Saunier, Baillât, Antonin, Giran, Gibelin, Banquier;
Fabre, Chanoine Chabot, Chanoine Anthérieu, Marcel Coulou,
premier Président Boche, Paganelli, Goloniel Blanchard, Pas-
tour Cadis. premier Président Calemard. membres résidants. ;

Pouf-ta) de Larlcvèze, J.-J. Brousison, membres non résidants,;
Lacolllhe, secrétau'c.

.
En prenant p^ce parmi les membi-es de la Compagnie, Aï.

le Préfet se dit heureux de venir assister à une séance (](i

l'Académie de Nîmes et la félici'e du labeur fécond et bien-
faisant qu'elle apporte au relèvement de la nation qui s'opère
par le chef vénéré de l'état, le Maréchal Pétain.

!\f.! Velay, maire dp îS'imes s'associe à ces paroles et assu-
re la Compagnie des sentiments les meilleurs de la Muni-
cipalité.

II est procédé ii. la réception du Premier président Ca'e
11

and,,,.

é:u membre résidant en remplacement du regretté M. Portai.
En om rant la séance, M. Igolen salue le préfet, le maire et

les remercie de rehausser l'éclat de cette séance par leur pré-
sence. S'adressant ensui'e au récipiendaire, il lui souhaite la
bienvenue en ces termes :

Monsieur le Premier Président,

La fonction dont notre Compagnie m'a récemment investi

me vaut ce jour iiii honneur bien grand et une joie très
vive

:
l'honneur de recevoir en son nom, le nouvel Académi-

cien que vous êtes. la joie de voir se réaliser le voeu longtemps
formé de-vous voir prendre place parmi nous.

,Appelé à occuper la' haute charge de Chef de la Cour de
Niines,, vous étiez précédé dans notre ville par la renommée
de vos mérites proclamée à Riom d'où vous veniez, non
seulement dans le monde du Palais, mais encore dans les mi--



jfi ux scientifiques et littéraires qui s'épanouissent dans l'an-
cienne capital de l'Auvergne

Aussi, espérions-nous que vous accepte iez d'occuper sans
::retard,le siège que nous vous réservions, Vous avez marqué
-votrp 'hési'ation et, pour la justifier, vous àvez excipé des sou-

Nous avons cru d'abord à ces raisons.... C'ëist à la longUi6
,de votre installation

>«cfûe nous avons compris qu'il s'agissait seulement de 'votre'
-part d un noble scrupule de conscience.

\

Avant que de pénétrer à l'Académie de Nimes, vous avez
-voulu acquérir ^fyans la ville droit de cité, étudier son Histoire

-.:Jt travers les siècles, connaître son visage fait à la fois du,
profil de son BOI, de la flore de'sa plaine et de ses colline^
des monuments qui la jalonnent et attestent un passé glo-
rieux dans toutes lies civilisations

-
f

$ea..A-il indiscret de révéler ici la -rencontre forturfe
-charmante -qu; je fis un jour d'un Premier Président ré-
cemment arrivé et f '-anant déjà dans la Guarrigue aux abords
-du Puits de la Gaffone et du Creux de Mouléry, cherchant
a pénétrer le mystère de» eaux souterraines de l'a- Fontaine

«de Nimes ? La surprise que j'eus, une autre fois, de voiuS.
trouver au Serre du Diab e contemplant du haut de ce bel-
védère, le plus magnifique dei panoramas de la ville .et de
la campagne voisine ?

Rappellerai-je nos excursions communes à la Grotîe des
trois Piliers, aux fonds des cabanes préhistoriques vers Gpur-
Jyessac,. et aux ruines de l'Aqueduc inachevé de la Compa-
,gnie de Preignes, et enfin, au de'à de la terre Ùimoiæ. vers
tes sanctuaire de l'art de la: région provençale ?

La piété que vous aviez vouée à votre nouvelle patrie Io---

<ale, a voulu mieux encore.
'Le Pa'ais de Justice, champ de vôtre activité professionnelle?

exige de prochaines transformations. La Maison d'Arrêt qur
en occupe l'une des face

5 va tomber sous la pioche des dé-
molisseurs. Vous avez demandé, dans un rapport adressé à
M. le- Ministre de ,l'Edùcation' Nationale, que lès fouiUcjs.

redescendent ju:qu'aux sous-sols antiques pour obliger le tre^
:Ibàids' à nous livrer de nouveaux secrets du passe.



Vous -avez en effet que là se dressait autrefois la fameu-
se Basilique de Plotine, 1'

«
Opus mirahlle

»
de Spartienr-

l'historien des Césars.

Entre les co!onnes et sous les portiques de ce monument-
V :se faisait entendre alors la parole des Jurisconsultes Romains,..\ dont vous continuez dignement la tradition. Les découvertes

qui viendront à être faites grâce à vous iront rejoindie au
Musée Lapida're les pièces magnifiques déjà extraites de œ
sol, la Guirlande d'Epis et de Fruits, les Tê*es de Taureaux
ornées de Bande'et'e;, et les Aigles de marbre.

Voilà, certes, des droits acquis par vous, non seulement à:

un siège de notre Compagnie, mais encore à la reconnais-

sance de la cité tout entière.

Vous êtes né à Riom, Monsieur
-

'le Premier PréÚJe:ltj.
dans cette ville que le plu", illustre de mes compatriotes, l'in-
signe Protecteur de l'Académie de finies, Monseigneur Fié-
chier, trouvait déjà au temps des Grands Jours d Auvergne-

« riante avec ses rues et ses maisons de belle apparence et
ses habitants p us civi s et plus polis qu'à Clermont ».

A Riom, qu'on a toujours surnommé « Riom le Beau »

par comparaison avec «
Clermont le Riche ».

A Riom, enfin, dont André Hatlays disait « avec ses ho—

te's, ses fontaines, ses rues bien tracées, Riom est une œu-
vre d'art parfaite et harmonieuse ».

Né dans une telle Nille, qu'entoure encore un harmonieux:
décor naturel, comment dès votre prime jeune se votre es-
prit vif, sagace et curieux, ne se serait-il pas ouvert à tou-
tes les beautés que cha que jour vous pouviez admirer ?

Des études sérieuses, puis le choix d'une carrière, vous),
ont éloigné du pays natal ; mais dès que les circanistaaicefci-
l'ont permis, vous y êtes i,e-tioiiriié, et alors vfos impression.*
de jeunes e se sont épanouies et, plus que jamais, vous a\ez
senti tous les charmes ei; compris, en. ne cessant de les ad-
mirer, toutes les splendeurs de vo're cher Riom.

Vous y ctes devenu naturellement membre et président de
toutes les Socié'.é savantes dont s'honore l'Auvergne : Syn-
dicat d'Initia* ive, Société des Ami, du Vieux Riom, Société
du Musée de Riom, Société l'Auvergne littéraiie, artistiques
et féibré:'nne. Société pro Gergovia, etc....



Vous avez ooir-acré à celles-ci tous vos loisirs ; l'archéo-
logie, la préhistoire, les Sciences Naturelles, les Belles-Let-
tres, l'Art, vous sont ainsi devenus familiers. Pour commun!-
^quer à vos concitoyens toutes vos impressions, pour leur
:faire comprendre toutes 7es richesses de voire petite patrie,
TOUS vous êtes fait tour à tour cicérone, historien, confé-rencier..

Exposer ici tout ce que vous avez fait ou écrit, votre rois
fd animateur à Riom, ce serait trop demander à votre mo-
destie, déjà soumise à rude épreuve

;
{qu'il. 111e soit permis

,,:<ccpendant de montrer que chez vous l'artiste, le confèrent
,...Óer, le savant savent s'allier tour à tour.

En 1927, la Société « l'Auvergne littéraire, artistique eti
-féMbréennc ». publie une charmante brochure « Riom, Capi-
tale. de l'Ancien Duché d'Auvergne », digne par --I'éruclition
"de ses auteurs, J'élég'a.nce de leur style, l'envolée de ses poètes
et le cachet artistique de ses gravures. Vous avez collaboré à
la rédaction de ce bel hommage, à votre petite patrie, en y

-publiant l'article « Riom, ville d'Art

« Avec ison intuition naturelle de l'art, jointe à une scien-
ce approfondie et réf.échie, lisons-nous da-ne la préface de
-£-et ouvrage, M. Ca'emard, finement, en phrasés- ciselées com-
me les pierres ajourées dont, il a arraché le secret !et scrutée
les moindres détails, jet le une lumineuse clarté sur les mo-

muments aux ternies griser, et les vestiges archi:lectoraux de
tous genres, rencontrés à chaque pas. Il nous introduit dans

-.ces hôtels aux ferronneries délicates, à la riche décoration
•souvent conservée dans son intég'i'a'ité, témoins 'indiscutables.
.du goût qui les inspira ».

Tout commentaire sur cette présentation serait superflu.
Comme je désirerais, avec vous, Monsieur le Premier Pré-

sident, flâner autour de' toutes les œuvres d'art que vous
décrivez en dilettante avisé : St. Amable, le Baptistère, St-

-
Jean, l'Eglise du Marthuret, le3 Cordeliers; la' Ste-Ghapelle,
Ilé Beffroi, clos vieux hôtels, idemietureis de magistrats ou
bourgeois, ces logis d'artisans, tous dignes de remarque, et

.ces fontaines enfin, que je voudrais bien voir de près, car
-vous n'ignorez point que je. suis né au pays des plus, belle*

,
fontaines du Gomtat, à Perneis-idc.-VaUclufes,' qu'on a dé-

baptisé naguère, pour l'appeler « Pernes-les-Fontaines ».



Avec vous. combien on apprécierait à sa juste va'eur le
alarme (le cet'e cité qui a su conserver, sans les altérer par
.IP fâcheuses innovations, les traces de son histoire et les
marques du goût affiné de ces habitant®

En 19?0. vous pnb'ic'z dans la « Revue Politique et Parle-
ïnentaire

:

l Lia CJirvdiK'hrc de J('(Iillle d'Arc et son appel aux ha-
hihmls d:" Riom v.

que vous a inspiré une des cinq lettres qui nous ont été
conservées de la Pucelle.

Cette lettre fut adressée par Jealllllc, de Moulins, le 9 No-
vembre 1 /i29 « A mes Chefs et Bons Amis !e.s Gens d'E-
'g:ise, Bourgeois et Habitants de la Â ille de Riom » ; elle
est pieusement conservée à Riom, dans un meuble digne d'd-
ié, entre deux plaques de fin cristal, et elle est signée d^
Jeanno.

Elle est non seulement intéressante par la rareté des let-
tres que nous avons de notre héroïne nalim¡ale. mais encore
parce qu'elle vous a permis de .contribuer à fixer un point de
l'Histoire de France

:
le Siège de St-Pierre-le-Moulier et oe-

lui de Charill'-SlIr-LoiJ'n,
Dans un moment où l'on s'attachait à relever avec tin«s

-jsorte de pié:é reconnaissan e 'e, circonstances mémorables de
îa vie publique de Jeanne d'.\rc, n'oublions pas que nous
nommes l('lI 1929, vous ne 'enovez pas inutile de précii-jer les
conditions dans lesquelles elle est entrés e:1 rapport avec la
cité auvergnate, et (le donner flue'c[ul's détails sur le texte
de ]a let're. la signature qu'ele porte, et môme sur lie papier
qui j'authentifie.

Un historien, digne de ce nom, et un charité, ne crain-
draient point de signer paeit document, bien digne du savant
•que vous Ôtl'S.

Le ]3 mai 193.'), vous faites à Riom, devant un public aus-
si nombreux que choisi, une confère.îcc ayant pour tiire :

« Quelques llilohvs du 7'enps Jadis
>,

Avant de vous donner la parole, le predde.it de la réunion

jie put s'empêcher de vous dire
•

« Bien que nous ayons [pris l'edigagement réciproque de
faire litière des congra!ula'.ion-', je ne puis, sans manquer à

311011 devoir de président, vous laisser asseoir à cette place,



:sans vous dire que-vous y étiez attendu depuis longtemps })-
Attendu depuis longtemps ! parce qu'on savait, dans toufr

Riom, qu'une Conférence de votre part serait non seule-
ment d'un intérêt passionnant, mais encore un pur régal lit-
téraire. Pour La plus grande joie de vos auditeurs, vous ra-
contez alors en raccourci et comme à vol d'biseau une llotÏJonl
succinte, mais Sur le.- vif, des niœurts, d& l'esprit, des usager
des magistrats du pays de Riom, à une époque où se cou-
vaient isingti ièrement obscurcies certaines notions d'uutorito,.
d'individua ité et de proprié é, qui passaient à leur tour pour",
de vieilles lunes, mais auxquelles certains ne laissaient pas que
d'être encore profondément attachés

Et c'iest l'histoire d'Antre" de Blo't, l'un des Geint Gim'le
Riom au début du règne du roi Henri IV, dans laquelle .vou>
opposez le châtelain -a sez riche pour entretenir une- troupe de
gens armés, au paysan, dont la chaumière sans cesse brûlée**
•et les récoltes pillées à chaque pasisagie de bandes ou de trou-
pes régu.'ières,'- n'a même plus le refuge anccstral du château,

Et c'est l'histoire d'Anne de Blot, l'un des Cent Gentil-
hommes' du Roi ; celle des sires de Tournoël iet des sei-
gneurs de Boisredo'n ; c e !e de Jean de Vassal, seigneur do
Vertaison

; celle de M. d'Espinchal, dont les aventures occu-
pèrent si fort les délégués de M. de Colheet ;

histoires qu'il
faudrait lire en entier, toutes montrant l'anarchie judiciaire
de cette époque et la rudesse des moeurs. Et vous terminer
votre conférence par ce quatrain de bonne époque :

' \
j. 'Cet homme, qui parle tant

Et cherche en vain l'at de plaire
Serait bien p'us amusant

S'il avait l'art de se taire. '
-

quatrain que n'acceptèrent point vos auditeurs, sous Je char—

me de votre paro e aussi spirituelle qu'érudite.

Le stage que vous avez vou'u vous imposer, Monsieur le.
Premier Président é'ai'-i! néce -saire ? N'aviez-vous pas déjà
des droits suffisants dûs tant au savant qu'à la valeur dut.
haut Magistrat ?



Né sur la noble Terre d'Auvergne où bat le cœur de la-
T7rance, bastion de la suprême résistanoe de la Patrie, d'une
ancienne famille du Livradois, vous avez témoigné de votre-
.&ttach<*ïïi«it au sol natal en y inscrivant votre vie ;

alors
que taiil,'(I*ati1res étaient so!lici!(és par l'attrait de la grande
Aille; c'est Riom, capitale de< Ducs d'Auvergne, qui vous vit
<i!ève studieux des R.P. Marisiei, puis brillant avocat sta-
giaire du Barreau de la Cour.

Mais une vocation irrésistible vous appelait de la barre au
-Siège, vocation encouragée par le.* chefs de la Cour qui avaient
;)u apprécier la collaboration que vous leur aviez apportée-
yCOHUUe attaché au Parquet Général.

Votre carrière se poursuit dès lors, vous por'ant SUCCe.!b
fcivement aux postes de Procureur de la République à Ousset,
Çotuseiller à la Cour dAppel ¡(le Riom, puis Président lié
Chambre de la même Cour

Il a fallu le charme puissant de votre nouvelle résidence
.'t la conviction qu? vous pourriez y mieux servir encore la:

-<-au&e -de la Ju4ice. pour vous arracher à la Province sur la-
quelle pa raissaien t vous fi ver de.; liens puissants.

)Et partout vous faites apprécier les méme< qualités d es-
prit et de cceur :

jugement ISÙr, grande indépendance de ca-
ractère, science profonde du Droit associée à une expérience-
avertie des néc:c sites de la vie..., courtoisie exquisie dans les
rapports avec Les usagers du Palais, boulé inépuisable envers
tes ma!luiu'eux.

Par vous, la Justice sans rien perdre dé sa majesté et de
sa sérénité, sait devenir simp'e, 'bieii%-eillaiiiie,, humaine.

N'est-<;e pas un émouvant symbo'c Óen même temps qu'un
grand exemple que vous propo e/ lorsque vous dépouillez
la robe rouge et quittez les lambris dorés de la première
'Chambre de la Cour, pour l'humble service d'une souper
populaire ?

En vous, le Savant ne le cède eu rien au Magistrat !

N'avais-je pas le droit de dire que tous ces titres vous
ouvraient les portes de notre Académie ?

Ne dm-ions-nous pas penser à "pus Gomme successeur et
-continuateur de notre regretté confrère, M. Porta', le sera-



puleux trésorier de notre Compagnie qui. dans un ordre VOL—
j®in du vôtre, eut allier Famour des belles-lettres et le souci
d'une saine justice ?

En vous appeLant à siéger dans ses rangs, l'Académie yle-
NUlles a suivi une tradition séculaire qui a fait; qu'à to'utes-
l'es époques de Hauts Magistrats de l'Ordie Judiciaire ont
été associés à ses travaux.

A la première séance qu'elle tenait lors de sa création, le-
,28 mars 1682. l'Académie de Nimes, comptait sur' dix-sept.
Membres, quatre CoïiîieiHers au Présidial, un Procureur duE.
Roi et un Maître des Requê'©;, et ce fut M. de la, Baume,
lin des conseillers du Présidial, qui fut élu Président, on dI--

1

«ait a ors « Protecteur ».

',E:n 1752, lorcqu'après un isoimreii ne quarante ans, l'Aca-
démie se reconstitua, sur les, treize membre,s qui se réunirent
le 9 mars, il y avait trois Conseillers au Présidial et ce fÙt
encore un de ceux-ci, M. Reinaud, qui fut élu Directeur.

En I80r; après une nouvelle édipce, elle brille de nouveau,
à cette renaissance participent des Magistrats émiiienls çîr.

désormais la Tradition sera fidèlement re peclée.

La vie de l'Académie et ceîle du Palais de Justice, sont étroi-
tenlent unies.

Ne vous semble-t-il pas, Monsieur 1-e Premier. Présidente
-que ces prédécesseurs illustres dont je viens' d'évoquer pieuse-'
ment le soutenir étaient présents sur lé 'scuil de l'Acadcmif
pour vous accueillir ?

Mieux que le vieux soldat que je suis, ce sont eux qui
vous neçoivcnt dansoett!eMaison '

Mi Calemard prenant à son tour la parole remercie le
président et ses confrère

>.
Après avoir sa ué, lui aussi, le Pré—

Jet et le Maire, il se félici'e d'être admis à prendre part aux
travaux de l'Académie ; il. aSsu,re la Compagnie de « sa dé—,
fermente gratitude- dont, il sent toute la bienveillance »,.

« Nimois, dit i!, je le suis de cœur et d'adoption depuis
cet hiver déjà lointain où j'ai fait la découverte émerveillée,
«les tré:ors et ds l'enchantement de cette, ville, ville d'art etv
<le pensée ». Ii fait ensuite revivre la physionomie « avenan-
te et fine, la bonne grâce aimable et parfaite, la cordialité-
fliinlple let" souriante de M. Portai qui, en dépit de l'extrême.

\



effacement dans lequel il .'e complut toujours, occupa dans
sa ville natale une place envial/e do it la mesure n est connue
•qu'au ,i:le 'aisé par sa disparition ».

Retraçant ensuite la carrière de son pré lécesseur, son acti-
vité intellectuelle, sa profonde érudition, il rappelle qu au
cours de la guerre; M. Portal revint à la ,préfedul'e remplir

une dernière tâche patriotique.

Après avoir donné un souvenir à l'oncle de notre regretté
confrère M. Achille Rare-ion, il lit quelques passage-; du re-
marquable discours prononcé par J\L Portal alors président
de la Compagnie lors de, fêtes de Racine à Uzès et loue
cette précision de pensée, ce.té sûreté de jugement qui s ac-
quièrent dans l'exercice de. hautes charges de l'Etat. Il
termine ainsi : « Votre Académie est 1 un de c:'s foyers qui,
à travers la tourmente continue de briller d'un éclat main-
tenu ».

M. Marcel Coulon a tout d'abord rendu compte de l''ou-

vrage de M. Chartes Mantoux :
"HpJ¡()11se. ltaudct et la souf-

france humaine. Ce livre vaut pour la démonstration complète
.du caractère original de Daudet ;

il établit que ce don cl at-
tendrissememt qu'il reçut à son ',I)ereea,,i iie dérive ni de Dio-
kens, ni de Stencil ou G oncourt.

M. Marcel Cou!on parle ensuite de deux conteurs, nés à
Nimes et dont l'œuvre se rapporte à notre ville, mais très
différents l'un de l'autre.

M. Gibelin compose ses conte, dans le dialecte nimois qu'il
faut distinguer de la langue de Baptiste Bonnet (langue mis-
tralipune), de l'abbé Favre (dialecte de la Vaunage),. Pierre
Guérin a bien écrit en NimoÍJs maiis c'est le Nimois de la.

ban'ieue. M. -Gibelin emploie celui de la Placetbe ou de l'En-
clos Rey, M. Marc Bernard écrit, lui, en Français. Son der-
nier ouvrage Pa îeiî d des Enfant, appartient au genre Mé-
moire. Il ressuscite Nim,e-, de 1900 à 1912 et dans cette re-
constitution vivante, franche, hardie, nous trouvons exposées
de grandes vérités.

M. Banquier entretient l'Académie de la découverte d'une
stèle funéraire au quartier de la Lampèze et d'une colonne
rue St-Castor. M. Pourtal de Ladevèze évoque Stéphane Mal-



larmé dont on célèbre le centenaire. Il le mon Ire professeur
d'Anglais à Fontan (,,--,, puis poète magicien dans les soirées.
du mardi rue de Rome, enfin dans son rêve so!itaire auquel
il sacrifia toutes les ambitions et tous les honneurs. Il fallut
Huyssmans pour le révéler, mais il était déjà admiré par les
•sprits les plus brillants : Banville, certaine, Villers de Lii—
lie Adam, Manse.



SEANCE DU 29 MAI 1942

La Séance est ouverte à 17 h. l5 sous la Présidence de
1\1. le Colonel lgolen, Président.

Etaient présents : MM. Lavergne, Bauquier, Chanoine
Chabot, Fabre

;
Marcel Coupon, Sagnier, Premier Président

Hoche, Pasteur Cadix, Co'onel Blanchard, Antonin, Giran,
Gibelin membres ré idants Pourlal de Ladevèze, membre non
résidant Lacombo, sec:élaire pei'pé'uft!

Excusés
:

MM. Eoy Vincent, Paganelli, Premier Président
Calemard. M. le Président donne lecture des lettres échangées
avec M. le Préfet et M. le Maire ; il en résulte que
désormais l'Acalémie de Nimes preidri part aux cérémonies
en la personne de son Président, M. le Président fait connaître
qu'il a été len effet invité aux fêtes en l'honneur deMontcalm.

M. Antonin entretient l'Académie des réparations urgentes
à faire à l'hôtel de l'Académ:,e. M. Flouttier a bien voulu
venir très aimablement donner son avis. M. le Président lit
une lettre de M. Flontier à ce sujet. La Compagnie décida
'la démolition immédiate d'une cheminée menaçant ruines.
Elle nomme en outre une commission qui aura pour tâcha
de dét rminer l'ordre el: l'importance des réparations à faire
et de se préoccuper des ressources nécessaires. Cette- com-
mission sera composée do MM. Lavergne. Fabre, Coulon,
B'anchard, Giran.

A l'unanimité des présents M. Jacques Vers, Professeur
à Paris et agrégé de l'Utilveiisité. Lauréat du Prix de la
Ville de Mines e;t' élu membre non résidant.

M. Giran fait une communication intitulée « Quelques
Progrès récents en Astronomie ; parmi les étoiles ».

Depuis un demi-siècle, à peine, les travaux relatifs à l'As-
tronomie ont é'.é particu ièrement nombreux et ont donné les
résultats les plus intéressants. Ils ont porté sur les distances
stellaires dont certaine-; atteignent jusqu'à plusieurs millions
<l'années-!umière. sur l'étude de la voie lactée et des Nébuleu-
ses spirales, v asti-s agglomérations de plusieurs milliards



d'étoiles, sur les vitesses de déplacement de ces astres, etc.. -Certains phénomènes, particu iérement curieux;, ont été dé-
couverts ; tel est, par exemple celui qui constitue la flli::e-
-des Nébuleuses.

Les ma-ses, les températures et les volumes des ét nies
ont été mesurés ; il en est résulté une classification de ces
astres en Géantes et Naines.

Enfin, une théorie fort intéressante sur l'évolution stellaire
A été émise ;

théorie en vertu de laquelle les étoiles ne sont,
pas simplement des cor pis inertes et chauds, destinés à nous
éclairer et à nous prodiguer l'énergie nécessaire à la vie sur
notre globe terrestre, mais 4)111 une vie propre, c'est-à-dire.
<u:ne jeunesse, un âge mûr et une belle et longue vieillesse
dont la durée totale se chiffre par milliards d'années.

Le Colonel Blanchard a rendu compte de l'llisloire de
Bagno's, par M. l'abbé Béraud, curé de St-Gervais. Il rappelle
les travaux antérieurs de l'au'eur qui le préparaient à c;'tlr
oeuvre de plus longue haleine et souhaite que bientôt paraissent
les travaux en cours de cet historien. Quant à l'Histoire de
Ragno's. M. Blanchard en lou2 d'abord la présentation exté-
rieure

; il en fait ensui'e l'anah e. Les événements" sont
classés dans l'ordre chrono!ogiqu'. Il signale pa''ticuli''] ,eiiit.it
l'étude des mœurs locales en i3oo, celle du Tuchinat. et les

pages (qni décrivent la région bagnolaise à la veille de la Révo-
lution Il lit plusieurs passages et souligne l'intérêt des docu-
ments inédite mis à jour.



SEANCE DU 12 JUIN 1942

La séance est ouverte sous la Présidence de JI. le Chanoine"
Anthérieu ancien président.

Eta'ent présents :
MM. Lavergme, Banquier, Latzarus, Marcel

Coulon, Fabre, Saunier Antonin, Blanchard pasteur Cadix,
premier Président Roche, Giran, Général d'Alauziier, Gibelin,»
La.oombc secrétaire perpétuel. Excusés

:
MM. IgoJen, Pourtal.

de Ladcvèze.

M. Layergne a lu quelques poèmes qui font suite à c( ux
que l'Académie avait eu l'occasion d'applaudir.

Dans des vers pleins de finesse et d'esprit, lU. f.an-ter'ziie
-

propose des remarques sulitiles sur « Le Tact », « le Hirc»,
« le Flirt », « les femmes du XVIIIe »

M. Gibelin fait ensuite une C'ommlUlil'a:ion sur « la Galéja-
<1«

>5.
Après avoir rappelé la définition donnée par Mistral, il

analyse les principaux traits qui précisemt cette joyeuseté
méridionale, qui la distinguent des plaisanteries ordinaires.
M. Gibelin lit ensuite un conte languedocien dont il est
l'auteur et qui s'intitule « Berangé ». C'est l'évocation du
tafataïre nimois. Dans une langue bien nimoise et pure de-"-

toute infiltration des idiomes voisins, l'auteur fait revivre tout-
un passé local avec verve et esprit. Enfin M. Gibelin rend
.compte du Panieroun de Ga!ajade de M. Vezian. Il en lit
plusieurs, passages iet les commente avec pertinence.



SEANCE DU 26 JUIN 1942

La Séance est ouverte à J7 li. i5, sous la Présidence de M.
Je. Colonel ïgiolen, président.

Etaient présents : MM. Reynaud, Banquier, Latzarus, Fabre.
Saunier premier président Roche. Giran, Gibe in Lacomba
secrétaire perpétuel.

M. le Président lit une lettre de M. Zieler de A -ille.rs sur
l'œuvre de Mlle Debienne qui inous fait parvenir «

J'Appel in-
connu %,

et « Avant 'clre partir ».
Sur le rapport de la commission du Pris de la Ville de

Nin1Ps aucun ouvrage ne sera pour le moment à proposé
pour 1 attribution du prix

M. le président dépose sur le bureau un ouvrage dont l'auteur
M. Edward Rai/on, fait hommage, intitu:é « Eroun tres per
une ». Il lit ensuite une communication de M. Elle Gré, mem-
bre correspondant sur de vieilles chansons politiques nimoises.

L'auteur apporte une contribution très intéressante au folklo-
re ni mois. Il rappelle les luttes partisanes qui appartiennent
au passé et dont ces chansons perpétuent le souveur pittores-
que. La plupart de ces couplets sont tombés dans l'oubli

: la
tradition et les souvenirs personnels en ont conservé quelques-
uns. M. Igolen donne lecture de quelques chansons ainsi re-
constituées et qui datent du temps de Louis-Philippe ou du
second Empire. M. Lacombè lit ensuite une étude sur Mgr
Besson, orateur. Il rappelle les rapprochements nombreux
du clergé franc-comtois avec l'Eglise de Nimes :

Mgr Besson,
qui appartint 'de bonne heure à l'Académie de Nimes, depuis
sa biographie de Mgr Cart jusqu'à sa présidence d'honneur de
la Compagnie. Il énumère les nombreux panégyriques qui
furent prononcés par l'illustre orateur : et qui retracent les
principaux faits historiques du pays. 11 souligne l'influence
puissante du prélat, sa participation au Concile du Vatican, sa
réfutation retentissante du livre de Renan et met en évidence
la hauteur de pensée de l'orateur au lendemain de nos désastres
de 1870, Oue de discours de Mgr Besson sont redevenus,
hélas 1 d'actualité et peuvent apporter à notre patrotisme
douloureux d'aujourd'hui les consolations d'hier.



SEANCE DU 10 JUILLET 1942

La Séance est ouverte à 17 heures, sous la présidence du?Lieut.-CA:>lond Igolen.

Etaient présents
: MM. Igo!en, Dr Heynaud, BanquierChange Chabot, Fabre, Saguier, Colonel Blanchard, AnLoninr.

•jiran, 1 résident Calemard et Gibelin. Excusé M. Lacombe
secrétaire I)ei-I)étuel.

M. Sagmer entretient; l'Académie de quelques égli es etde quelques monuments de Florence
San mi,iïo!o al nwnlp le baplidiCle, la badin de fiewk sont

»•> plus anciens sanctuaires de cette incomparablie citéLeur façade lisse, leurs incrustations de marbres colorés,ont detennme lé style purement florentin.
L 'ai-t gothique saura conserver (.e:te simplicité dans la dé-aS'V Ledr fletit-i c.-it inCOn"u à et les.

,t lï. î "V,e la » souviendront des lignes sob™
11 11,11 monieuses. v"

de
frappantsSanc'.'([ Murra Ao'-e/Za, <Ji sonda Croce en sont:L* ! cx,emp'l;eJ". Le peuple est artiste. Comment s'en

Même do' ne yoilil aau:our de lui que cles chefs d'œuvrc.

est reHV
IIOS ,OUf î; . a, C iesPect des monuments. Ce respect

•iimets
lnejnenfc ^ a présence de la chemise noire aux-

aux
an(,(umS SU"-S (Î0-Ute ?nC°re à Une inoonsciente hérédité,,

sentimen.^
r

V* pleins de empreints d'un profond
(I'Or de

^ell^^.\v®na1lenti.solcnnelleillejltoffrir à la Madone
l'église au 7 i

1 lal>err,ade d'Orcag-na, ou à
«Maue St

Tn°m dcleurSt-:Marc)saint patron, quelque 'St-Georgcsr1 GluberisetdequelqueYerrochio. dus au de Donatello<,

Il termine par une visite à la grande nécropole de Florence
^°C('' érigée par les Franciscains. Il évoque ceux

quÉ
y reposent et fait admirer la chaire de Bernadette da Malano
une des plus élégantes créations de la Renaissance.

Après M. Saunier, M. Bauquier soumit à la Compagnie læ
primeur de son nouveau complément à la" Numismatique dm



Comte de Chambord et l'Iconographie Musicale qu'il a pu
réunir sur ce même personnage, soit plus de 5o morceaux,
•dont plusieurs ont appartenu à la collection personnelle du
Comte de Chambord.

Après cette intéressante présentation, la séance fut levée
..et le président donna rendez-vous à ses confrères au Mois

,,:d'Octobre.



SEANCE DU 23 OCTOBRE 1942

La séance est ouverte à 1'7 li. 15 sous la Présidence de M.
le Lieutenant Colonel Igolen.

Etaient présents MM. Lavergiie, Bôsc, Reynaud, Latzarus,
Bauquier, Fabrle, Chanoine Chabot, Chanoine Anthérieu, Bail-
lel, premier Président Roche, Marcel Coulon, Sagnier, Blun-
nhard, Giran, An tonin, Pasteur Cadix, Gibelin, membres rési-
dants. Pourtal de Ladevèze membre non-résidant, Lacombe
Secrétaire Perpétuel.

M. le Secrétaire. perpétuel donne connaissance de la corres-
pondance

:
Mr le Préfet a fait connaître à la Compagnie que

des Prix destinés aux auteurs d études intéressant lé Gard ont
été créés :

ils- sont destinés-l'un à un" auteur prisonnier de
guerre. l'autre à un auteur non prisonnier. La Compagnie
décide de présenter l'ouvrage de M. Gouron memb e le it'ant
prisonnier

«
Histoire de Pont St-Esprit » et celui de M.

Sagnier sur Xm-ier Sigalon.

L'Académie d'Aix a communiqué la réponse qu'elle a faite
à line circulaire relative à l'application de la loi du 2'7 Septem-
bre 1941 sur les fouilles et à un projet de coordination des
travaux des Académies de Province. Avant de se prononcer
sur la question l'Académie demande la communication de la
circulaire dont il s'agit et dont elle ne connaît pas la teneur.

M; le Secrétaire fait connaître qu'il a "été appelé par la Muni-
cipalité a représenter la Compagnie dans la Commission pour
la dénomination des rues de Nimes.

Le Président, exprime à la' Compagnie son plaisir de la
voir à nouveau réunie et prête à la voir reprendre son activité
après trois mois de vacances. 1

Il renouvelle ensuite les condoléances de l'Académie à M.
E. Vincent. condoléances qu'il lui avait exprimées déjà par
lettre et en réponste'à laquelle il avait reçu de notre COIlfrère
tous ses remerciements et toute sa gratitude.

Le Président rend compte ensuite de son activité au cours
des mois écoulés depuis fin mai, qu'il résume ainsi :



la) Démarche auprès de M. le Préfet et de M. le Maire*

pour que l'Académie soit officiellement représentée chaque?
fois qu'aura lieu une manifestation importante de la Préfecture-
et de la Mairie.

2°) L'accueil le plus aimable reçu de la part de M. le
Préfet et de M. le Maire qui tous deux se sont empressés
-de répondre au désir de l'Académie.

30) Démarches auprès de M. le Préfet et de M. le Maire;
suivi d'un compre-l'endn détaillé de la situation financière de
l'Académie pour que le Département et la Municipalité 'veuillent
bien accorder à la Cie 'unie subvention extraordinaire et exceri-
titonnellio pour que celle-ci puisse continuer son action et pu-
blier ses Mémoires.

/10) Yole d'une subvention de 3o.ooo accordée à l'Acadé-
rnÏ1e à la isuit'e de la demande précités, déjà encaiisisée par ],C_

Trésorier.

5") La demande ,adress'-ée. à M. Je Préfet «esst en instance et
recevra une solution dès la constitution du nouvjeuu Conseil.
Général.oe qui ne saurait tarder.

6") La démarche qu'il a faite avec M. Banquier auprès
d'une personne de la Ville s'intéressant à l'Académie pour
lui exposer l'état dans lequel se trouvait l'Hôtel de la ru©=
Dorée qui nécessitait des réparations urgentes et l'impossi-
bilité pour la Cie, vu l'é'at de ses finances, de faire exécuteur
celles-ci.

La visite faite 22 jours après par cette personne au Pré-
sident pour lui annoncer que le concours le plus large luf
serait accordé pour solder les dépenses à engager eu vue des
des réparations à faire à l'Hôtel de l'Académie.

70) Les travaux exécutés à l'Hôtel de l'Académie au cour»
ides vacances, savoir

:

Révision de la toiture, réfection des cheminées et d'un mur
«tué sur le toit, menaçant ruine, réfection des plafonds dir
salon d'entrée, de la salle des séancess et du petit couloir et
réunissant ces deux pièces.

M. le Président exprime son espoir de voir les travaux à
faire à l'Hôtel se poursuivre et celui de voir enfin -le jour



«u on pourra établir un catalogue méthodique de la Biblio-
chu que.

Après moir entendu cet e.vpo^é l'Acalémie voté à l'unani-
mité les adresses suivantes « L Académie remercie son Pré-
sident et Ï© félici'.e de 1'heureusie issue des démarches répétées
•qu'il a bien voulu s'imposer dans l'intérêt de la Compagnie.
Elle adresse aussi ses lemerciements à M. Banquier pour le
'concours qu il a prêté à Monsieur le Président ».

« L'Académie adresse au généreux anonyme l'expression
de sa plus vive reconnaissance pour le don qui lui est fait
et qui est destiné à la mise en état de son hôtel ; elle
regret'e que la mo 1cs:iD du donateur l'empêche d'inscrire son
nom sur la li>tu de ses bienfai'.eurs ».

«. L'Académie reconnaissante au Conseil Municipal de Ni-
mes du généreux appui qu'il donne à son activi!é lui adresse
ses remerciements et l'assure de son dévouement aux intérêts
intellectuels de la Ville ».

L'Académie, el l'unanimité décide de nommer M. Velay
Maire de Nimes membre dhonn'ur. Le Bureau est chargé
d'annoncer cet'e nomination à M. Velay et de lui remettre
.le texte de l'adresse des remerciements au Conseil Municipal

Sur la proposition de MAL Igolen et Banquier, M. de Joly
est propo é comme membre non résidant. L'élection aura
lieu selon les termes du règlement.

M. Laizarus présente une demande (de Bourse au bénéfice
de M. Charles Hibièle étudiant à Montpellier. Il lui est ac-
cordé une Bourse d études de 2.000 frs pour l'année scolaire.
en cours. M. Latzarus rappelle la collaboration de Paul Délai

-et d'Alphonse Daudet à propos Ide la pièce tirée des Rois en
exil, collaboration dont le 22 octobre marque le centenaire.

M. Bauquier présente el 1 Académie diverses pièces de l'im-
portant ouvrage qu'il fait paraître sur « l'Iconographie de
Comte de Chambord ». Cet ouvrage qui fait suite à l'histoire
numismatique présente, un aussi grand intérêt. M. Banquier
communique quelques spécimens des illustrations qui enri-
'chissent ce volume..



SEANCE DU 13 NOVEMBRE 1943

La séance est ouverte à 17 h. i5 sous la Présidence de
M. le Colonel Igolen 'président

Etaient présents
:

MM. Lavergne. HeYllaulJ, Banquier. Cha-
noine Chabot, Marcel Coulon, Sagnier, Antonin, Giran, Gi-
belin membre; ré-idant-' M. Pourtal de Ladevèze membre notu
rési<)ant, Ijacomije secrétaire perpétuel.

M. le Président donne connaissance d'une lettre par la-
quelle M. le Préfet l'informe que la Commission administrative-
a émis un avis favorable à l'attribution à l'Académie def
Ninies une subvention exceptionnelle de dix: mi.l,e francs,
montrant ainsi l'importance qu'elle attache au rayonnement
intellectuel de l'Académie de NimeS.

M. l'e Sécrétai
1 e lit une le'.tre adressée à la Compagnie-

par l'Académie des Sciences et des B^aux-Arts de Slovaquie
et 'eyprimant le désir de in.oucr des relations intellecluel'les en-
tre les deux Académies..

La séance publique annueile e->t fixée au 3 Janvier prochain.
M. Latzams dépose une p!aquet:e de M. Verdun, président

de Chambre à la Cour d'Aix intitulée
<c

La Juridiction des-
é(-,It elles du Levant ». -

M. Lavergne, au nom de l'auteur, M. Billoud, dépose UIEJ
poème à la gloire du Général Marchand

L'Académie décide d'avancer l'heure de ses séances ordinai-
res et !a I] i-,çe à 16 heures ^5 ; elle décidie également que le
prochain concours pour le Prix de l'Académie, doté de I .OOT>
francs sera ouvert sur le sujet suivant : « Les reprcsentatio'ns-
.théâtrales aux Arènes de Nimes ».

M. Bauquier fait hommage à l'Ac'idétme du très h-cl ou-
vrage qu'il vient de publier « Histoire iconographique du
comte de Chambord

»
qui fait sui e et complète l'histoire-'

numismatique. Dans une très belle édi ion, l'auteur a ras-
semblé toutes les reproductions, images ou emblèmes se rap-
portant au comte de Chambord tet a ainsi ressuscité une dea"
plus curieuses époques de notie histoire.



M. Pourtal de Lade'vèze réalisant une idée suggérée par
Edgard Poé dans une page célèbre, explique la génèse d'un
de ses plus récents poèmes intitulé « Cassandre ». Après avoir
rappelé l'idée parfois erronée du lecteur sur l 'inspiration, l'au-
teur analyse celle-ci et les opérations successives de l'd"pl'it

que nécessite l'élaboration d'une oeuvre d'art. Il en fait 1 ap-
plication à l'œuvre qu'il présente et montre que tout n 'est

pas délibéré mais qu 'il reste une part de mystiques qu André
Gide nomme «

la part de Diieu ». Le poète, remarque-t-ilr
est conduit bien plus par le mot que par l 'i(lée. Il n a pas
laissé au mot seulement l'initiative. Se plaçant à un point de

vue plus élevé, il a considéré le vers alexandrin comme une
entité complète. La lecture du poème lui-même permet de
Se rendre compte de la fluidité et de 1 harmonie du vers que,
Racine a porté au sommet de l'art en même temps de corn-1
prendre comment quatre a'exandrins oint donné au poème

« Cassandre », sa forme, ses proportions et même son sujet.

M. Gibelin a commencé la lecture d'un conte bilingue (lan-
guedoc et français) qui fait revive les « TafataÏl"ClS » de Ni-

mes et intitulé « Bobino ».



SEANCE DU 27 NOVEMBRE 1942

La séance est ouverte à l7 heures, sous la présidence de
M. le Colonel Igalon, président

Etaient présentis :
MM. Reynaud, Banquier, Chanoine Cha-

hot, Sagnier, M. Marcel Coulon. Latzarus, Pasteur Cadix, Gi-
belin, membres résidants, M. Pourtal de Ladevèze, membre
non résidant, Lacombc, secrétaire perpétuel.

Excusa : M. Fabre.

Le président dépose l'ouvrage de M. Georges Martin « Ro-
sés qui saignent

» et dont l'auteur fait hommage à l'Académie.
M. do Jo'y est élu membre non résidant à l'unanimité des

présents.

M. Gibelin continue la' lecture du conte languedocien dont
il iest l'auteur et intitulé « Bobino ». Il évoque la \ie popu-
laire nimoisc. du XIXtô siècle dans le dialecte local aussi riche
que pittoresque. M. Marcel Coulon ayant clépo-é la question :
« Du nouveau sur la Fontaine »? y répond affirmativement
par une analyse aussi fine qu'exacte de l'œuvre du grand poè-
te. Il en dégage à la fois le lyrisme et la bonhomie si in'-
timément fondus. N'est-ce pas ce qui fait en grande partie
l'originalité de La Fontaine ? Cette originalité, M. Coulon
la souligne dans le choix des sujets qu'un auteur e<sen)iell!e:-'
ment conteur pouvait traiter ; dans !a métrique où le vers
irrégulier prend naissance après quelques apparitions assez
ran's parmi les contemporains du fabuliste..11 cherche les
analogies dans Malherbe ou Marot. La Fontaine est inclas-
sable au point que Boileau ne mentionne pas son œuvre. M.
Goujon cite quelques grands vers qui ne sont peut-être pais
assez remarqués et qui foisonnent dans !e fabuliste. A ce ly-
risme succède aussitôt et tout naturellement une bonhomie
charmante M. Bauquier entretient la Compagnie de la mise
à jour rue, du Bat-d'Argent, d'un four de potier du l,me
'siècle. Il montre et décrit des fragments retrouvés remarqua-
bles par leur vernissage et aussi par leurs formes gracieuses.



SEANCE DU 11 DECEMBRE 1942

La 'séance- est ouverte-à i5 h. 3o, sous la présidence de
M. 1e Colonel Igolen, président.

Etaients présents : MM. Latzarus, Chanoine Chabot, Mar-
cel Coulon, Saunier, Fabre, Antonin, Premier Président Calep-
mard, Gibelin. Lacotnbe, secrétaire perpétuel.

M. le Président donne connaissance d'une lettre adressée à
la Compagnie par « Les Amis de la Belle France » deman-
dant une adhésion de principe à son action pour la centralisa-
tion des études provinciales.

Il y.est répondu affirmativement.
M. le président fait part du décès de M. le Chanoine Bas-

tide, membre correspondant. Evoquant la mémoire de M.
le Chanoine Bastide, il rappelle sa carrière d'écrivain, de
directeur et fondateur de Ja revue La lloie Cathos.iqup ainsi
que le sujet et les titres de ses principaux ouvrages Iittérairc$.,

Il test ensuite procédé à la nomination d'un membre rési-
dant. A l'unanimité des présents, M. Flaugère, conservateur
honoraire des Eaux et Forêts, est élu.

M. IAtcombc donne lecture de quelques pages d'une fantaisie
littéraire intitulée : Le, Mime; tuns la bagwre, au cours de
laquelle, sous le syml>oIisme des personnages de la Comédie
sont évoquées des images et des impressions! de l'avant;..,gue.r:-

re et des temps présents. M. Bauquier entretient: l'Académie
de la mise à jour, route de Bemijs à Aubord, de monnaies
des XIJo et XJ[IIe siècles et sur lesquelles on redonnait la
frappe du marquisat de Provence, 1



SEANCE DU 23 DECEMBRE 1942

!

La séance est ouverte à i3 heures 3o, sous la présidence
de M. le Colonel Igolen, président.

Etaient présente :
MM. Bauquier, Fabre. Marce! Coulon, Sa-

gnicr, Anlonin, pasteur Cadix, Giran, Gibe!in, membres l'é-
sidants. M. Pourtal de Ladevèze, membre non résidant, La-
combc, secrétaire perpétuel.

M. !e Président fait part de l'invitation adressée par M. Ed-
mond Teissier aux membres de l'Académie d'assister au ver-
nissage de l'exposition de ses œuvres.

M. le président .adresse les félicitations de l'Académie à
M. l'jabbé Bruvère, membre non résidant, qui vient d'être
nommé chanoine honoraire de la cathédrale de Ximes.

M. Laeombe présente le compte rendu d'une étude sur la
Cour criminelle du Levant, due à M. \erdun. prési dent de
Chambre a la. Cour d'Appel d'Aix. Il souligne l'intérêt (Pi 'el-

le présente au double point de vue- historique et juri.dique.
Cette juridiction permettais à notre droit français d'étendre
sb.i influence sur l'Orient et précisait très heureusement des
points de 'droit international ; elle a disparu en exécution
du traité de Montreux.

,
M. Gibelin rend compte de l'ouvrage de M. Edward Rai-

20U :
Ei on très per une. Il remarque que le dialecte .CIll-

ployé est celui qui est parlé aux limites du Languedoc et do
la Provence. Il y a des expressions spécifiqueme'nt saintv-gil-

loises. M Gibelin donne lecture de quelques passages qu'il
anaKs.' eL examine aux points de vue de la technique
de l'esthétique.

M. Marcel Goulon rappelant qu'il avait présenté à la Com."

paLnr.e le roman de M. Marc Bernard
:

Pareil à des Enfants.,
i.s>ocie l'Académie à l'hommage" rendu à cette œuvre que
vient de couronner l'Académie Concourt.



SEANCE DU 8 JANVIER 1943
r*

La séanc* est ouverte à T;) heures 30, sous la pré<idenoa
de M. le Colonel Igolen, président.

Datent; présents :
MM. Lavergnc, Latzarus Cliaio.tie Cha-

bo!, Banquier, Marcel Coulon. Sagnier, colonel Blanchard;,
Giran, pasteur Cadix, Gibelin, meml ires résidants ; Pourtal
de Ladevèze, membre non résidant ; Lacombe, secrétaire
pel'péluel.

Excusé : -M. Fabiv.

Apres lecture du Prol',rs-Ycrhal M. Latyarus, empêché d'as-
feisterf à la séance précédent treut à déclarer qu'il aurait
refusé do M'associer à l'hommage par l'Académie au Prix
"(';OllCOUlt.

M1. lie; Su-flétairc. donne lac!ure d'une le: t e de: M. Henry
Mazel membi/e non résidant qui en.voic ses vœux à .ses
conl'it-rcis et d'une lettre de M. Flaugère qui retme.:cier l'.\ca-
démie de l'avoir élu membre résidant.

M. le Président pré-e'niie ses vœuxî à ses confrères, Il
rappelle ensuite la- 'mémoiiie de M. Dubes-siet, proviseur hono-
raire du Lycée et membre résidant décé lé ces jours derniei's.

Il est ensuite procédé au renouvellement du bureau. l e
président fait connaître que M. le premier président Hoche a
exprimé ses regrets de ne pouvoir accepter le fauteuil pré-
Kidimti-el, regrets qui sont partagés par l'unanimité des contré-
n's. M. Marcel Coulon -est élu priésu'ent pour l'année ID/t;) à
l'in al)iliitt'- des membre-; présents. Le docteur Bouvière, eOH-
sei.ler national est élu, également à l'unanimité vice-présideuL
Il fait hommage à L\radénlie de l'ouvrage de M. Gattefossé
4;

Le roman de Marthe ».

M. Banquier fait une comnnu.ica'ioiï sur «. u:l!e émule de
b. comtesse (liC Ségur

:
Mite Walsin Esthéra/v ». il s'agiL

de rceÙnc d'une :\imo:se parue à la fin du second Empire.
On y retrouve la même forme dialogué^ et les mêmes pro-



cédés de narration que oeux employés par l'auteur des « Mal'
heurs do Sophie ». On note, cependant, qu'ici l'intention
n'rl'!st pas seulement; d'aïnuser mais aussi d'instruire les jeumes
lecteurs. Dans, ce but, l'.au!bmr intercale très habilement les
pPortraits de personnages historiques tels que Ste-Clolikle,
Fortunatus, Brunhe.a:ut, etc.

MM. '-)Iarcel Goulon et Blanchard donne it quelques pré-
cisions sur ]a famille Esthérazy et M. Latzarus présente
quelques aperçus sur la littérature pour les enfants.



/

SEANCE DU 22 JANVIER 1943

La Séance est ouverte il i5 h. 3o sous la présidence de
AI. le Colonel Igolen, président.

Etaient présents
:

MM. Lavergne, Lat/arus, Bau<}u!er., Clia-
r.oine Anthérieu. Fabre, Marcel Coulon, Saluer, Pasteur Cadix,
Giran, Général d'Alauzier, Premier Président Calemard, Gi
foelin membres' résidants Pour:,al de Ladevèze, membre non
rendant, Lacombe secrétaire perpétue!.

M. le Secrétaire lit une lettre de JI. Rouviène. riemelrcianti
ses confrèrŒ de l'avoir élu vioe-pré-ddent.

Il test fait 11 minage par Fauteur Mlle Jane Margawl
intilulé

« Au hasard de la Vie
Il est procédé à lÏ:nslaHaL;on du bureau.. Avant: de quitter

i,c, fauteuil présiclen'iel, M. Igolen prononce l'alloai 'i ,)Il sui-
vante :

x Avant die quitter le fau'e:JÍI prési.denHel, je saurais me
soustraire à l'usage qt\Ï. veut (fine le Président sortant- exerce
encore pendant quelques' instants ses fonctions.

Permettez-moi (foiic, tout dabord, de vousi remercier de
la Sympathie que vous m'arlCl témoignée aul cours de l'annéo
écoulée et de vo'.re aimah1iC indulgence qui a isji grandement
facilité ma tache de prei îdent ; il est vrai que pour accomplir
celle-ci j'ava!;s' ij mes côtés no're cher Secrétaire p'erpé'uel

„la cheville ouvrière et 1.'animateur jamais, pris en défaut
de notre Compagnie

:
qu'il reçoive par conséquent person-

]i'eU''ment Ions mes remerciemeints ,et tout'.* ma gratitutde..
Qui! me soit permis maintenant de formuler quelques

vœux pour l'année qui commence, voeux qui peivent fitei-
lem-enfe être l'éaIi<.:,és, grâce aux libéralités qui nous oint <Úlé

accordéeS! en iQr|2.
Vieux de voir l'Académie en 19'1;), fécoinde en travaux

intéressants de toutes sortes: :

Vœux de voir notre Hôlet], remis en état et abriter long-»
temps, pour ne pas ydire toujlÜtur.-;, nos réunions, jamais
jn't't'lTompuc'.'i

:
Vœux de voir notre Bib::ioIlhèqll'c, il l'ahandOin"

classée enfin méthodiquement, pour le grand profit de noire
Compagnie

; Voeux, depuis! longtemps exprimé par nolne
Gonfrène et ami M. Banquier, de voir installée, chez nous,

'



t-ou inestimable Collection du Com1t> de Chambord. amassée
au prix d'une inlassable patience et d'une persévénence tou-
jour.si en éveil ;

Enfin, pour clôturer nia présideIlce. (!uï! me soit permis
d'offrir à L\'cadénlJ.e le tableau que vous.Yovcx pour la pre-
mière. foiisi peu (-Iltl à ce mur;, représentant .le tfcxte' des Lettres
Patentes accordées par le Roi, Lou's XfV, en i<)8'!,

,
Ja

nouvelle Académie de Aiineg ; mon travail de l'année ccouL'e
«lir notre Compagnie.

Co travail nVisI pas, à proprement parler, rHis'oire de
notre Arademuc. mails la réunion de documents de l.uub's
fortes, puisés un peu pm-tant;, qui pourront permettre, le jour
-oCi noire Compagnie aura trouvé historien, d'y puiser
ample moisson de renseignements u i!.

]>ans| quelques insiants, noire nouveau président vendra
bien nie permettre de vou4 le présen ter plus longu;ment.

Mon Cher Présiden/, veuille/ prt'lHlrc place au fauteuil
})rÓ<id('ntid, où \fous serez si bien à l aise

: votre grande
érudition saura Ionjours suivre et appré'ie". à leur juste
valetir, les communications que vous 'enendrez i i. et vos
anciennes fonctions de magis'rat, qui vous ont habitué à
écouter et à juger, vous: permettront de diriger nos débats,
toujours des phis courtois, du r,,s'e. non seulement avec la,
plus grande c mpétenoe, mais encore avec là plus aimable
courtoisie ».

Après avoir applaudi ces paroles l'Aca.lé'nie décide que ce
tableau restera apposé dans la salle des séanoe|s en souvenir
de la présidence fte M. le colonel Jgolea. Mi prenant place
au fauteuil M. Marcel Goulon s'exprime ainsi :

c I0n m'assavant dans ce fauteuil pour l'année qui vient de
s'omrir, vous me faites un honneur dont je sais le prix et
me confiez un devoir dont je sai-t toute l'importance.

Nousi constituons la partie du cerveau ni nois la plus Pii
vue, la plus communicative <y par conséquent la plus utile.
Mous Sommes autorisés non j:as à Ire crier sur les toits mais
à l'affirmer discrètement quand l'occasion se pré e ite parce
que nous lit, risquons pas d'être démentis. L'antiquité de
l'Acadét'ue. on peut dire aon j nmorta'ité déjà de trois siècles
aidant, la Cité de la Mai -,on Carrée el: des Arènes se montre
fièie dl' notre liô',el avec sa devise latine un peu connue. Elle
est fière de ses monuments romains. Au cours de mon



-adolescence, Ja place que tenait noire Compagnie dans les
conversations el dam; la Ivresse, les égards que radmi))ntration
•départementale municipale lui témoignaient et cette relation
Miroite entre les 55.000 .babilan is que contenait alors la
"ville el les> trois douzaines de minois choisis qui vous compo-
sent inavaient fnqtpes. Get état <!e fait n'a pas changé à

.mesure que Mimes m'a vu viei lir. Je m'en aperçois aux
-a'oiiiph'ments (lue celtie élection m'a valu '(h' droite et lIe-
iîiiiiche au has-ard des parents des amis ou de simples con-
fiai ssanees. et il ne m'a pas é:é désagréable de m'(,lIbrnrllle
dire !au!n'- malin l>dr une vieille brave femme bénéficiaire
-dr la Soupe d'Ëutraxfe. de mon secteur : « Alors, M. Coulon
'\')us êtes président de l'AC-<idélllie ! ».

Cependant l'.IIIId,,, qui vient de finir vous aura donné
'iffs prc!ivps. je dirai pa'p:-thJe.-; do linlcrAl que nous porte
1 actuel Jlâtel (],r Ville et) la Préfecture. Ces lihérali'Ús Pll-
puh:iqu('s nuKquelles il faut joindre la géuérosi'é particulière
-i}tn' vous rfavez. les compliments qui rr'ont é!é .adre:;s,js,
'.'HUm)!' l'année prochame ils: s'adresseroni à mon suoeostsour.
L'Académie les mérite comme (,Cl!e d'!)i-r en a jus'ennait
reçus <l'analogues. Et je ne pense pas que notre composition
présente soit inférieure en (llla'ilié à crlles I(Tue notre Gompa-

1 ^r:iîe connut cil trois (siècles, dans ise> meilleurs jours. JSùnm*-

j'.\>us jamais micu\: le grec que 'nous le savons aujourdimi.
par le canal de l'un do nOllS, le pie! canal ne transnorte
na.s que le grec mais dont le courant de i'tj'umainsmc. L'Es-
f'(.l(llllli!'tl qui siégeait naguère au mi.ieu d? nous iie hltlançail-
il pas le Ségu'er de jadis '? -et. s'ïi faut )J¡ieu cinq ou

-«siv générations d académici "ns ponr rencoul'er de pareils
wiaîires, I archéologie (n'-o^t-elie pas 'représentée maintenant
par des /élèves qui se montrent d'ânes de leurs leçons ? S'il
ii était pas 1(1 à m'-entendre, je sou.iendrai que sur le piédestal

*pie nos séances peuvent offrir h la Muse brique ceUc-ei
Il'a jamais e/é élevée à la hau'.eur de pure# et de perfection,

coù le .plus poulie de nos confrères la placée Enfin fque
notre Compagnie sIntprcsse un jour à la peinture à la sculip-
lur.î, il i]a musique (fti il lui plaise faire dans la métaphysique
tmc, à la musique qu'il lui plaise, faire quatre, heures de
lunette entre le Louvre- IcI l'ÎMèché ou qu'oti la renseigne
-sur le premier livre de Schapenhauer, qu'elle veuille de
i'hinloine -du droit., de IJ. médecine, un niétaphisien, un
jnétteciu, un avocat et le jour où nous avons amie savoir



comment ou chassait la bécasse, l'un Je vous est arrivé nous-
le dire. Je ne sais si le patriotisme nimois ne m'abuse point
mais' quand je regarde les bulletins que les autres académies
provinciales échangent avec la nôtre il ne me semble pas
voir régner dans leurs travaux une activité, y voir briller
une variété tout à fait égaie à celle que nous leur offrons
Nos concitoyens nav-ent ce"a par les 0)) dit, par .es journaux ;

qu'il s'agisse 'de Fé'ite ou du populaire chacun recueille utr
morceau ou l1ne parcelle d'éch-o de notre variété bigarrée,.,
de notre activitë laborieuse. Et voilà pourquoi, mes chers
confrères nous n'ayons plus à redouter que le plafond de no*
séances nous dégringole sur la tô'e-, ou que l'imprimeur de
noliv bu'lelin prenne une hypothèque sur notre hô!eî. Voilà
pourquoi la bonne vieille des soupes jetait l'autre jour Ui"
mon humble personnalité un regard d'admiration.

Eh bien ! si l'utilité d'un rouage comme le nôtre se fait -sen-
lit- c'e-t bien dans un temps comme celui que nous sommes-
obligés de viviv. La difficulté du ravitaillement matériel rend
plus nécessaire encore le ravitaillement spirituel de, nôtr.»-
cité. Je m'efforcerai Messieurs de favoriser dans la mesure
où la chose est possible à ce$ut qui préside vos séances
séances un si nécessaire déve'oppcinent.

!' S il 'n'avait tenu qu'à moi cependant, ce n'est pas moi
qui vous apporterai aujourd'hui avec mes remerciements l'ex-
pression de la bonne volonté présidentielle. Notre règlement,
touchant 'a composition du' bur au ne pe it pas toujours.
êîre appliqué let depuis quelques aune s il a manqué bien
80nyrnt de l'être. Sans cela il m'aurait fallu avant <{ue vous
puissiez m'é ire six ans eicore et je n'aurai pas brulé-
l'étapo de la viclc-pré:;idence - Oui, depuis ig3li 0" vous
avez bien voulu m accueil il* siv de mes ancims ont refusé-
le fauteuil présirlen'iel mais rarement une carence s't.sst trou-
vée aussi regrettable que celle de M. le premier Président
Roche — Par sa culture vraiment classique, par la sûreté
il eut fait un président modèle et je redouterai la comparaison
que, sans votre bi,emeillanoe 'vous pourriez faire eatre lui
et moi. C'est pourquoi j'ai mis tous mes efforts pour qu il
revienne sur son refus mais voici que depuis quelques se-
maines sa Santé „si robuste jusqu'ici parait légitimer lets
raisons qu'il croyait avoir, fà 82 ans bientôt, de décliner la&

charge dont notre règlement VDUS engageait à le reivêtir.



Vous n'avK'x pas, mon cher prédécesseur un motif aussi
puissant de renoncer à la tâche qui vous était proposée eu

i q'i
a.

L*s ans comme dit La Fontaine ne pouvaient en être
la caus.e. Votre excessive modestie seule vous conduisait non
Y'as à ruei dans les brancards de notre char académique
niais à ne pas vouloir vous y placer. Cependant sur nos
instances réitérées vous êtes revenu sur votre refus. Vous

.;jtN--ez le droit de ne pis le regretter et nous avons le devoir
:t:.rf>;S agréable de nous eji réjouir. Nous avions besoin à notre
bêle d'un hominc d'action doublé d'un IKMI diplomate. Vous
3i\ ez été l'un et l'autre et vos initiatives heureuses ne^ t»
r.('ompwnt pas mais nos procès-verbaux les enregistrent.

Me3lsi'eul'S, en voici bien long et il ne me reste plus avant
*dy vous convier tout de suitte au travail qu'à vous convier
;-auv vœux que M. le premier Président Hoche retrouve rapi-
dement la santé et suive l'exemple en fait d'assiduité et de

'^participation à nos séances de notre :vénéré doye
1

M. Gérard
l «vergue. Un octogénaire plantait, il nous faut cha.nger le

"vers du fabuliste et dire en le regardant et l'é,coiiitant : Un
octogénaire rimait et dans quatre ans nous dirons encore •;
«qu'il rime et qu'il pLaise à la Muse familière

1111 octogénaire.
Que nos vœux de santé meilleure s ',a,lressent aussi à un

-ftr nos confrères, cloué par la maladie depuis plusieurs mois
«Que nos voeux de santé meilleure s adressent aussi à un de
Tttos confrères cloué par la maladie depuis plusieurs mois.
,C't jmne cependant M. 'le Dr. Sauveplane. Enfin que notri&
•t'Jvr confrère Gotiron arrive bientôt. nour apporter ses mé-^
3Ilt.O.:rcs de culnrageux Combattant el;, de prisonnier libéré.



SEANCE DU 5 FEVRIER 1943

'••lia 'séance est ouverte à i5 h. 3o sous la présidence de*
M. (loulou, président.

Etaient présente MM. : Lavergiie, Latzarus, Bo.u*, Fabie,
.chanoinc Chabot, chanoine Anthérieu, Igo!e i. Baillet, Saunier,

Pasteur Cadix, Giran, Premier président C.«t emard, GiheliÙ
Aiitonin, membres résidants

; Pourtal de LtiOevèz!e, membre nun
résidant ; Laoombe secrétaire perpétuel. Leclu e est donnée-
d'une lettre de M. Bauquier qui fait connaître qu'il est
dispos#} À transporter dans .dcs sa'Ie; 1114'.c- 11 sa disposition
par l'Académie de Nimes, sa collection relaiive an Comte.
-de Chambord. Il précise que ce transfert se ferait aux: condi-
tions suivantes: i) Il auiyiV pour y présenter la collection
dans son ensemble' la jouissance intégrale, ainsi que leurs dé-
pendances, des deux; pièces videos Taisant suite à la salle de"
ViilqH.'rdri\ et serait seul juge de la façon .d'aménager in-
térieuremen) les dites pièces conformément à l'harmonie de-
la présentation.

2) Il aurait. isa vie durant, libre accès et libre séjour dan*
les pièces -précitées, soit pour.-y conduire telle ou telle per-
sonne à qui il pourrait avoi.r intérêt 011 agrément à montrer
les documents qu'cl'.e.3 contiendront, soit pour y pouimiiv.ro
d©s travaux complémentaires se rapportant 11 ces documenter

l/Académie, après avoir pris connaissance de ces condi-
tions déclare à Tunanimi é les accepter : elle remercie. lL.
Banquier do sa décision qui ne peut quaccro.itre le rayon-
i.ement intellectuel de la Compa,:.!'Ilil'.

M. le secrétaire donne connaissance d'une le'lre de la-
Monnaie reçue e î réponse à la demande de re îseignenients.
sur la frappe éventuelle de jé'ons de pré-te'ice. Il -mt (Iécidt.
de comnimider a la Monnaie iào jetons en nié al commun,
patiné au prix do 7 frs l'unité.

M. Jean Bosc présent à ]'.\radémic un livre récent de M-
Emile Boche «

L'cr n'est plus roi », Ancien directeur d'un
journal « La République » qui faisait une large place aux:
questions écunomi(mes, M. Roche étu< ie dans son livre l'ave-
nir résenéa l'or comme monnaie. Après avoir rappelé (juL,.
l'étalon or a é'é abandonné en France depuis ia36. et sou-
ligné 1insuffisance du stock de métal jaunet, réalisé de-
puis 1914, l'auteur signale l'importance du message du Ma-



réchal du ii Octobre 19!IO — la monnaie doit être au premier-
rang de l'économie nationale et l'or ne doit plus être affecté
qu'à des règlements extérieurs. La conséquence est le contrôle
des changes et de la consommation intérieure, l'économie
faussée est l'autarcie.

Pour M. Hoche c'est un -idéai tléfinltif, l'or est condamné
et la politique monétaire de l'avenir doit se fonder sur l'e'

troc et les échanges de marchandises.

M. Kose n'est pas d'accord avec ces conclusions et, avec
M. Caillaux dont une étincellanle préface orne l'ouvrage de
M. Roche, il estime que l'au'arrie .n'est qu'un mal passager
et qu'il conviendra, après la paix, de re,cllÍr prudemment
au libéralisme et à la liberté des échanges.



SEANCE DU 19 FEVRIER 1943

La séance est ouverte à 15h30 sous la Présidence de M.

Marcel Coulon. président.

Etaient présents MM. Lavergne, Bauiufer, Latzarus, Fabre
de Vallons, Sagnier, An tonin, Pasteur Cadix, Giran, Gibelin,

'Général d'Alauziér membres résidants M." Pourtal de Lade-
-'\'f\Î'>e. membre non-résidant ; Lacombe, secrétaire perpétuel.

En ouvrant la séance, M. le présidant évoque la mémoire
-de M. le premier président Roche, dont 1 Académie sent si
""\'i¥emf'nt la perle ; il retrace là belle carrière d® ce magistrat,
digne en lotis points des hautes fonctions (Iti il a occupées et
rappelle les nombreux témoignages qu'il a (donnés de sa grande
érudition iet de ses goùtfs MttoraLres. La séance est levéïe ten

.raia'ne d e deuil.

A la reprise lecture est donné d une lettre de M. liri général
,.:ŒAlau7ivf, remerciant le président d'avoir accepté de représen-
ter ja Compagnie au Comité d'honneur constitué pour l'élec-
tion il Nimes d'une statue de Jeanne d'Arc.
M." Gibelin fait une communication sur 1 influence die la
philosophie sociale de Fichte. Ce philosophe, logicien subit!
autant que hardi, a exercé dans son pays, sur l'évolution de
la pensée, philosophique comme sur l'opinion 'en généra^

\\inu influence qu'on ne doit pas .sOlls....e3timer. Dans un curieux:

-ouvrage, en particulier « l'Etat commercial fermé », paru en
<«n 1800, il a Icombattu le libre échangisme et donné pour la
première foi<s l'esquisse d un Etat autacque. Bea'ucouP. ile

^réalisations actuelles sont déjà indiquées dans ce petit écrit

M. le président remercie M. Gibelin et rappelle qu'on lui
.doit une traduction de l'ouvrage dont il vient de parler.

M. Latzarus transmet les souvenirs (le >1. Costièr mem-
bre honoraire qu'il a eu (OCcasion de voir et annonce que notre

..confrÔr.e vient d:être nommé membre de l'Académie d'Aix

...aèn Provence.
* ;



i SEANCE DU 5 MARS 1943

l

La séance es' ouverte à i51130 sous la Présidence de M"—

Marcel Coulon, président.

Etaient présents MM. Laviergne, Bauquier, Latzarus, Cha-
noine Chabot, de Yalfons, Igolen, Antonin, Pasteur Cadix,
Giran, Blanchard, Gibelin, membres résidants ; Lacombe secré-
Vrétaire perpétuel.

Excusés MM. Fabre, Saunier. Pourtal de Ladeveze.
M. le 'présid('nl évoque la mémoire de JI. le docteur SauvepT,a-

ne en ces ter;nes. \

Le deuil de la famille du Dr. Sauveplane, celui de ses
amis et de sa corporation est aussi celui de l'Académie de-
Ni m es

Nous perdons avec lui un confrère à l'égard duquel l'épi-
-

thète de sympathique distribuée si banalement tous les jours'
revêt son caractère positif, jittéral.

Il ne sera pas resté longtemps des nôtres, guère plus d 'tiii

an. Mais la plupart de nous le cou naissions de longue date et
nous nous étions réjouis de le voir nous apporter avec les dons
de son esprit familier des belles lettres, sa douceur, sa gentil-
lesse, la fraîche aménité de ses façons.

Hélas ! il n'a guère pu nous les montrer à domiciLe que
le jour de sa réception, >.<) 'novembre Ig/!7' Il nous avait
assuré que si sa profession ne lui donnait pas beaucoup de
loisirs il nous consacrerait la plupart de ceux qu'il parvien-
drait à lui arracher mais bientôt son existence devenait un
loisir entier, mais de ceux qu'il faut passer dans une chambre
de malade. Je l'ai relue son allocution, elle marque sa dé
licieuse nature, et l'éloge qu'il avait su faire de son prédé-
cesseur, le chanoine Bonisson est un modèle de belle grâce'
non pas académique mais académicienne toute imprégnée de
bienveillance de finesse, de bonne humeur. Or, je l'ai rappro-
chée de causeries que j'eus le plaisir de l'entendre faire à la
Société de- Bibliophiles, l'une sur le bon chansonnier Pierre
Dupont, l'autre sur le talentueux Raoul Poncl ion qu'il avait.
rencontré quelque fois au cours de Isa vie parisienne et dont.



:rll0HS nous étions e itrctenus, parce qu'il le re!r.>uvait — nie
'dit-il - dans un ouvrage que je ve.iais de lui consacrer.

Le voilà parti, emportant; dans la tombe ave- l'optimisme
.que je 'l'car répaidre, dl:sait-it. eji terminant son discours
<!c réception, parce que je le juge bienfaisant et raisonnable
même et surtout dans les jOllr" incertains et péniblea que
nous viu(ms". C'est un de ces oplimi8me.; que procure une

Jronne conscience et la possession des vertus qu'il faudrait

que la majorité des hommes possédât pour que le inonde
comptai; plus de bons que de ma'uvais et puisse trouver dans
des vicissitudes comme celLes où nous sommes de quoi con-
sentir à :nie pas détester la vie.

Quel regret doit laisser dans son intérieur familial un
homme capable de donner à la veille de rendre l 'âiiie après
des mois et des mois de (Souffrance, un tel témoignage de la
tranquillité, de la sécurité. de la belte hum'eur (Je son âme.
Nous pouvons le Supposer ce regret car il est nôtre, et oo
sont des condoléances aussi sincères que vives qW ui nom de
l'Académie de \imes J'ot'l'i-e ici a laYeuvc de ce cher Docteur
Sauveptane, à .ses proches, à ses amis, à MM. les médecins
minois ses confrères.

M. le président lève la séance en signe de deuij.

-

la r-prise de la scan:c. M. Lat/.arus rend conpte de l hi»s-

loir ' iconographique du oom e de C.iamb >rd, par M. lien i
JkuKiui'T. Cet ouvrage n'est pas un simp e complénii nt de la
monumentale Il i,,it(>irC numismatique du même prince. Il em-
brasse un sujet plus ample et d'une varié'é infinie ; aussi
1auteur a-t-il du se restreindre, mais par là même, il met
mieux encore en lumière les sentiments qui inspirèrent aux
contemporains les diverses étapes d'une noble existjencul. Le

^aire el érudit collectionneur apporte à l'hisloire pohti({ue
du XIN\' siècle une contribution de premier ordre et venge
fia nation française de l'absurde renom de légèreté qu'on lui

a fait. légende inconipa'ihle avec le témoignage d'une longue
fidélité qui a survécu même au tombeau. AI." Latzar us rappelle
;Ù cette occasion quelques faits curieux et peu connus, no-
,iammrllr la candidature du Duc do Lucquies, tige dJ,''S Princes
.fle lluurhon-Parme au trône de la Plala et l'intervention



"
<1u Comte de Cham)xord auprès du roi de Prusse Guillaume
I" en 1870. La présentation par M. Banquier d'une cinquan-

taine de pièces de sa magnifique collection, illustre de la fa-
fox plus heureuse, l'exposé de JI. Latzarus.

T/Acadéfnie, après un échange de vues précédé d'un exposé
"île M. Iù Président et du rapport fait au nom de la commission
tle.s Anciens Présidons décide de modifier le règlement ew

ce qui concerne 1 élection du Président. Après avoir constaté

que les formalités prévues par l'art. 82 du Règlement ont été
remplies 'ejje adopte lie texte suivant qui sert inséré après
l'alinéa premier de l'arli-le *}f) du dit règlement « La Prér
isdence ne pourra être conférée qu'à un membre résidant
.i'\n depuis, au moins 10 ans. Si cette condition ne pouvait
•«Mre remplie la Présidence reviendrait au président le plus-
-ancien ». 4



SEANCE DU 19 MARS 1943

La séance est ouverte à i5 h. 3o sous la Présidence de-

M. Marcel Couton, président.

Etaient présents :
MM. Lavergne, Banquier, Latzarus, Fabre,

Antc.nin Blanchard, Pasteur Cadix, Giran membres résidante
Pourrai (le Ladevèze membre non résidant, Lacombe secrétaire
perpétue).

Excusés MM. Chanoine Chabot, Sagnicr.
M. le Président rappelle les titres et qua'iés (lui ont dé...."Ï:..:n&

M. l'Abbé Martin <omme candidat au tire de memtbre corres-
pondant. il est ensuite procédé à l'élection. M. l'abbé Mar-
t1n est nommé membre correspondant.

Le président rappe'.le que les lettres françaises déplorant
la perte (1,, M. André Dumas, qui était o^i.; inaire du Gard
et a vécu un cf'r:ai,n tempiS* à Nimes. Après avoir retracé :"a
carrière <!'écnYain. il donne lecture (Te quelques ve^rs pleins
d'émotion et qui ont été probablement les derni'rS écrits pat-
M. André Dumas.

M. Giran fait une co nnm.nca'ion sur x
Les grands nombre,*

en astronomie >. C'est ci astronomi' que Ion rertcont : e des
valeurs nunéiiaies par:icllliè ement élev es, mais rend on
toujours bi n compte de leur vrai3 grandeur ? On compte-
par année-lumière. C'est la distance qti' parcourt la lumière

en nn an à raison de/300.000 kilomètres par seconde. T
1

année-lumière représente 9.500 milliards de kilomètres, l a
lumière va du soi,.>il à la terre en 8 minu'e;" at'temt Ptinton

en 5 heures et no rencontre plus rien pendant \ ans, attei-
gnant alor> le système du Centaure. D'un:' étoile à sa voi-i te
le voyage de la :lumière dure en moyenne 5 années. En 8138
Bosse t dé'ermine la distance de l'étoile 61 du Cygne dont la
lumière nous parvient en II ans. En 191 ^ Saplev trouve
pour diamètre de la Galaxie 100.000 années-lumière : r

ertains
parlent de 3cbei,ooo années. Le nombre total des étoiles de
la Galaxie a été ^valé à 165 mil'\iards. Les Galaxies ex'ériétiras
ont la même constitution. M. Giran cite M3i d Andromède
et M 33 du triangle qui sont à un million d'années-Iumière.
Les plus éloignées nous font plonger à une distance de 25..
millions données-lumière. Ces exemples monbeat combien
est justifiée l'expression

: « C'est un nombre astronomique



SEANCE DU 2 AVRIL 1943
J

,

La séance (est ouverle il. 17 heures sous la Présidence de
M. Marcel Coulon, président.

Etaient présents
:

MM. Lavergne, Reynaud, Latzaruis, IgoLen,
Fabrc, Saunier, An'onin, B'anchard membres résidants, Pour-
tal de Ladevèze, membre non résidant, Lacombe. secrétaire
perpétuel.

lieuses :
MM. le Chanoine Chabot, Cadix, Gibelin.

M. le Secrétaire dépose un manustcrit- de Mlle Jeane Ravier

« La naissance d'une ville ». Il est soumis à l'examen de la
Commission du Prix de la Ville de Nime s.

M, le Président dépose un volume de poésies dont l'auteur
M. Fraucis Octave Balma fait l'hommage à l'Académie, il
est intitulé «

Mu'ifpïes dans la nuit ». M. 'Pourtal de Ladevèze
fait une communication sur André Fontaiuas. Après avoir'
rappelé ses origines luelge et lorraine, ses études à Paris au
<ours desquelles Mallarmé fut son professeur d'anglais, M.
Pourtal de Ladevè/e donne des détails csur le cercle littéraire
Les I>i'iciiî,,,,zii.i» francs et sa collaboration avec Verehenen et
Rod-enhadl. Revenu en Belgique à l'époque de la renaissance
4e la littérature français© dans ce payis, il fut accueil^ à « IJti
Jeune Belgique ï>, fondée par Max Waller ; puis, c'est â
Paris qu'il s'est consacré à son œuvre, œuvre qui se caracté-
lise par la courir ])ai»iiioiii,eti

<e
de son développement.

Le renouvellement perpé'uel s'unit à l'unité. D'abord svin-
fcbliste avec « Lé sang des finir* », sa poésie se fait plus
méditative avec VMlèe des Glal mhm M. Pourtal de Ladevèafc
donne lecture (lc plusieurs extraits des Very ;rs illusoires des
Nuits 'fl'BpipllOnie, (J'Estuaires d'ombre, Lu nef dé.-.:.¿mpnrf>i!,

«rte.

A l'occasion du centenaire des Bargvan -s, M. Latzarus rap-
pelle l'accueil fait à cette pièce, qui marqua la fin de lat

carrière théâtrale de Victor Hugo. Les critiquas lui repro-
chèrent généralement le manque d'action, le merveilleux des
épisodes, la psychologie rudimentaire dis personnages, l'abus
4e la couleur locale. Mais, quelques semaines après ce froid

'
ï



accueil, on portail aux; nues la plate et incolore Lucrrce der
Ponsard. En réalité, l'on était, las du romantisme, et c'est
<:c, qui explique, les jugements partiaux portés sur "une des
œuvres les plus originales de Victor Hugo.

M. Lalzarlls s'efforce de démêler ce qu'il y a d'historique
dans les BurrjravIl signale certaines confusions. et quelques-
anachronisme s, tuais conclut à l'exactitude du tableau, dans
ses grandes lignes. Il montre la force et la grandeur des si-
tuations, ici essaie de déterminer l'idre maîtresse qui avait
inspiré le poète dès ce moment tourné vers l'épopée plutôt
que vers le drame. Il conclut en affirmant que le pub fie
moderne, d'un goût moins étroit que celui de i8^3, et préparé..
notamment par Péguy et M. Claudel, il se faire de l'ceU\'l'e'
théâtrale une idée plus ample, serait capable de faire un succès-
aux Bi,irgraves.



SEANCE DU 13 AVRIL 1943

La (séance test ouverte à 17 heures sous la présidence
de M. Marcel Coulon, président.

Etaient présents : MM. Lavergne, Reynaud, Banquier, Igo-
len ; Chanoine Anthérieu, Chanoine Chabot, Fabre, Sagnier,
pasteur Cadix, Giran, Gibelin membre ré idants M. Pourtal
de Ladevèze, membre non résidant, Lacombe' secrétaire per-
pétuel.

•M. le Président donne lecture d'une invitation qui lui a été
adressée par le Comité constitué pour l'érection d'une statue
de Jeanne d'Arc à Nimes.

L'Académie adresse ses félici'ations à son excellence Mgr
G rente membre honoraire de l'Académi'e de Nimes, que Sa
Sainteté Pie XII vient d'élever au rang archiépiscopal.

Il est procédé à la nomination d'un membre non résidant.
M. Léonard, professeur à l'Université d'Aix, est élu à l'unani-
mité.

Le Président rend compte de l'ouvrage de M. Octave
Balma « Musiques dans la nuit ». Ce poile de mérite essaie
-aNe,,, honneur les Ners hugoliens. Il apporte dans cette imitation,
une note toute personnelle, unie grande sûreté de technique et
une poésie pleine de charme. La Compagnie écoute la lecture
de quelques fragments et notamment le poème intitu"é

« Le
Plongeur » .

M. Marcel Goulon entretient ensuite l'Académie
du poète nimidis Phœbus .Jouve. Après avoir rappelé ses
débuts littéraires en 1882, alors que Jouve avait à peine
dix-huit ans, sa participation à la fondation par M. Vermeil
d'une société littéraire à Nimefc, il analyse sa collaboration
au Bulletin de cette Société. P"us tard, M. Jouve, en col'(fi.':'

boration avec Léopold Cabanis — qui devait mourir à 72
,aiis et n'a pu donner toute sa mesure — fait un tirage
limité d'un album contenant les œuvres de ces deux poètes.
M. Jouve donna ensuite des vers à l'IIermitage fondé et
dirigé par M. Henri Mazel.

« La Chronique Mondaine », à qui il faut savoir gré de
signaler et de conserver les manifestations littéraires de notre



ville, a recueilli la plupart des oeuvres de Joure. C'est ME
poète dont la modestie ne doit pas effacer le méribe, ce mérite-
est très réel et il faut réparer cette injustice de ses contempor-
Tains qui ne l'ont pas mis à sa véritable p'ace. On trouve, un
charme discret, volontairement effacé, mais rehaussé par de-
"très grands vers et de très beaux vers. M. Goulon en lit uu
certain nombre harmonieux et de haute inspiration.

M. le chanoine Chabot analyse le roman de M. Gattfossé-

« Marthe et Sylvane ».

C'est un ouvrage, dit M. le Chanoine Chabot, qui comprend
deux parties :

le Homan de Marthe la Sylvane et un recueil
de notes sur les Hommes et dieux de Provence. Il constitue»-

aine lecture instructive- et agréable. La donnée du roman est la
Victoire de Marius sur les Cinabres et la fiction a son engins
dans la Istèle des Baux. M. "e Chanoine Chabot analyse la,

trame du roman sa valeur morale qui n'est pas sans com-
porter quelques aspects dangereux. Quant à la seconde partie-
du volume il s'agit de préhistoire. C'ejst un conflit européens
à l'époque néolithique et qui est, remarque finement M-
Chabot, d'actualité.



SEANCE DU 7 MAI 1943

La séance est ouver'c el 17 heures, sous la Présidence
-de M. Marcel Go

11
lon président.

Etaient présents :
MM. Revnaud, Banquier, Bosc, Chanoine

Chabot, Fabre, Igolen, Pasteur Cadix, Antonin, Gitan, Gibelin
membres ré-idants POllrtal de Ladevèze, membre non rési-
dant ;

Laconibe, secrétaire perpétuel.

Excusé :
Général d'Alauzier.

M. le Président adresi.se à M. Igolen les félicitations ,de

•.ses confrères à l'occasion de la naissance de son petit file.
Il lit ensuite une "etlre de M. le Général d'Alauzier, Pré-

sident du Go:n/té constitué pour l'érection, à l\imes d'une
statue à Jeanne d'Arc. L'Académie décide de participer à
cette heureuse initiative par une souscription dont le. chiffre
ultérieurement fixé. JI. le Président représentera la Compa-

" ynie aux fêtes organisées en l'honneur de la Sainte de la
Patrie, dimanche prochain.

L'Académie décide 'épalement de souscrire à une édilion
du portrait du Maréchal Pétain ; Cette édition réalisée p:ir la
Lé,,*ion Française des Combattants est vendu au profit des
prisonniers de 'guerre.

M. Banquier représentera l'Académie au Congrès de la
Fédération historique dti Languedoc qui se tiendra les 22 et
et 2 3 Mïti, à Aies.

M. le Président donne lecture d'une lettre de son Excel-
lence Mgr G rente archevêque-évêquie du Mans, de l'Aca-
démie Française et membre honoraire de l'Académi'e de JNi-

mes. Dans cette let're le prélat remercie ses confrères des
félicitations qu'ils Lui ont adressées à l'occasion de la hante)
distinction dont il vient d'être l'objet de la part du St Siège.

M. le Secrétaire transmet à la Compagnie 'es remercic-
duents de M. le Professeur Léonard à l'occasion de sa,
nomination au litre de membre non résidant. A cct;e occasion
M. le Président entretient ses confrères d'un ouvrage dû



à M. Léonard «
Mon village sous Louis XV ». Il s'agit dur.

village d'Aubais qui a trouvé ainsi un historien de grande-
classe. L'auteur a su mettre beaucoup de vie et de mouvement
dans les documente d'archives -et restituer, sous une forme
très attrayante la vie passée de ses ancêtres. C'est un grand
gavant et un autre nubaisien qui a écrit la préface de cet
ouvrée :

M. René Group.set dont M. ?\farcle! Coulon rappelle*
l'œuvre d'orientaliste universelleiment réputé.

Le 2 GAvril 19[13, au cours de travaux exécutés pour la
construction de tranchées-abris, Avenue de la Camargue, on
on a découvert, à hauteur du bord ouest de l'allée centrale,
exactement au milieu de l'espace compris dans le prolon-
gemen', dos rues du Cirque Romain ot duMail, à 2 mèti]es •«>
environ au-dessous du tsol, des restes de constructions <e:t
p'erresentre autres une pierre longue de 1 m. 4o environ,
de 0Ill. 25 de large et de o m. 4o d'épaisseur.

L'ensemble mi|S à jour ne correspond en rien à ce qu'on a-
trouvé jusqu'à aujourd'hui se rapportant aux subslruclions
du Rempart Romain, lequel longeait la l11e du Cirque Romain
actuelle, ex rue de "'Abattoir,

Par contre sa situation, au milieu des prolongements des,,
deux rues précitées — entre lesquelles se développait le Cirque,
Romain — laisse supposer qu'il a pu appartenir à celui-ci,
peut-être même à la

&
Spina

»,
du Cirque, qui en occupait

le centre.



Il est regre! table nue dès la découverte de ces débris dc:--

construclions on n'ait pas averti M. Banquier, lequel l'a étes-

par iia.sard, par M. J.-J. Brousson, trois jour,s après.

M. Henry Bauquier, parlant lui aussi des travaux en cours
au Bd de Camargue pour la construction d'abiis souterrains,.'
po"e cette question. S'agit-il de l'ancienne enceinte de la-
ville ou de construction se rattachant au cirque? Il a été assez
dil'J'ici le de s'en rendre compte de façon certaine ces vCjStigcs.-

ayant été aussitôt; détruits. Cette destruction avant études
est fort regrettable car il y aurait eu intérêt à pouvoir exa-
miner avec soin. C'e:;t une bien .fâcheuse habitude de s'abs-
tenir systématiquement de donner avis des découvertes éven-
tuelles à 'notre Commission municipale d'archéologie qual-i-t
fiée pour procéder aux recherches d'identification. M. Ig-o'em.
croît plutôt à une construction rattachée au cirque .qu'à la

1)ré9cnoe du rempart romain qui devait passer, un peu plus
au Sud.

M. Banquier a parlé assez longuement sur quelques frag-
ments d'amphores avec marque d'origine recueilles à coter-
des basas [de murailles. Il a rattaché la découverte de l'un
d'eux à 'une communication faite en 1869 à l'Académie par
M. Germer-Durand et. a trouvé dans la comparaison des deux
documents d'a:'Sêz 'grande probabilité d'une facture locale.

10

M. Banquier également fait état du mémoire présenté en
187(5 par M. Lombard-Dumas, d'après les notes d'Hmilieiiv.
Dumas, pour conformer les suppositions fort judicieuses de
ce mémoire concernant un changement de technique dans la.'-

facture des poliers lorsque les invasions ayant arrêté l'impor-
tation latine, les artisans locaux revinrent aux formes primi-
tives du type pré-romain.



SEANCE DU 14 MAI 1943

La séance 'est ouverte à 17 heures sous la Présidence de
3L Marcel Coulon, Président.

Etaient présents : MM. Reynaud, Bauquier, Chanoine Cha-
bot, Fabre, colonel Igolen, Sagnier, Pasteur Cadix, Giran,
premier Président Calemard, Gibelin, Général d'Alauzier, La-
combe. secrétaire perpétuel.

Excusé : M. le Chanoine Anthérieu.

M. le Président rend compte des cérémonies qui se sont
déroulées à Nimies à l'occasion de la Fête de Jeanne d'Arc
<et auxquelles 1 Ceomité d'érection de la statue avait invité
le Président de la Compagnie. Il renouvelle ses félicitations
;à M. le Général d'Alauzier, président de ce comité.

Sous ce 'titre « La canonnade de ViUeneuye-1fusr-Ayignon
du 2 5 'juillet 1793 », M. Fabre donne lecture d'une étude
fortement documentée dans laquelle il établit que contraire-
ment à une tradition locale qui se fit jour, sous la forme
imprimée, pour la première fois, en 1821, et fut reproduite
depuis par certain historien, l'abandon d'Avignon, le 2 5
juillet li93, par les fédéralistes marseillais attaqués par
l'armée du Général Carteaux, ne fut pas la conséquence de
.coups de fcanon 1irés par le capitaine d'artillerie Napoléon
Bonaparte qui aurait installé une batterie à Villeneuve sur
le «

Rocher de la Justice », mais fut provoquée par une
fausse interprétation d'ordres reçus du Comité C ,,niral de
Marseille.

Les conclusions de M. Fabre sont déduites de l'analysef
critique de divers documents authentiques et notamment du
« Journal » du notaire avignonnais Ghambaud qui se trouve
à la bibliothèque du Musée Calvet à Avignon.

M. Fabre propose de voir la source de la tradition locale
qu'il considère comme dépourvue de toute valeur historique,
dans une interprétation tendancieuse de certains passages du(
.« Souper de Bcaucaire », cette curieuse brochure oubliée à



Avignon en Août 1793 par le capitaine Napoléon Ronaparte-
On se ferrait livré ù. cette interprétation après la glorieuses
campagne d'Italie de 1796-1797 lorsque son héros, le Général
Bonaparte 'entrant définitivement dans l'histoire, sa légende
commença à foe former lui attribuant

-
des faits et des paroles

imaginaires comme cela s'est toujours produit au cours des;
âges'", lorsqu'en temps troublés apparut un personnage der-

premier plan s'imposant par sa forte personnalité.



SEANCE DU 28 MAI 1943

La séance iest ouverte à 17 heures sous la présidence de
31. le Colonel 1go le,11, ancien président.

Etaient présents :
MMj. Reynaud, Bauquier, chanoine Cha-

i'ot, de V,allons, coLanel Blanchard, Pasteur Cadix, premier
président Calemard, Gibelin, Lacombe, secrétaire perpétuel.

Excusé : M. Marcel C,dulon, président.

,

Il est procédé à l'élection d'un membre résidant. Après*

-
avoir oonstaté que toutes les formalités requises par le règle-
ment ont été observées, M. le Président ouvre le scrutin
Me Desguerrois, avocat à la cour d'Appel est élu membre
résidant à l'unanimité des présents.

I M. Banquier indique que quelques exemplaires de Son
Histoire Iconographique du Comte de Chambord seront dé-
posés à l'Académie et qu'il sera fait mention de ce dépôt et
de la (savante étude qui en a été faite par M. Belrnar&
Latzarus.

Il fait connaître que le Congrès de la Fédération historique
du Languedoc qui devait se tenir à Aies et où il devait rer
présenter la Compagnie a été renvoyé.

M. le colonel Blanchard a rendu compte de l'ouvrage de
M. Franck Bouvière

: « La juridiction des conventions royaux
de Nimes ». A la suite de notre défaite militaire de 1940,
IVI. Bouvière a pensé qu'il était bon « de se pencher sur le
passé de notre pays pour y puiser aux sources de son génie
la force de se survivre ». Ainsi,, dit M. Blanchard, il met sous
nos yeux !un organisme juridique' qui rendit de grands ser-
viocs; créé au Moyen Age. Il étudie son origine, son dévelop-
pement, ses procédés juridiques et son caractère. Il avait ins-
tué une procédure rapide dont le but était d'assurer l'exécution
des obligations contractées. Cette élude présennte un grand
intérêt tant au point 'de vue historique que juridique. D'ahon-
dantes annotations bibliographiques attestent les patientes re-
cherches de l'auteur. Déormais le sujet est épuisé et cette
œuvre magistrale rappelle un des aspects de la grandeur de
notre cité.

»



SEANCE DU 11 JUIN 1943

La séance est ouverte à 17 heures sous la présidence de M.
Marcel Coulon, président.

Etaient présents :
MM, R-eynaud, Latzaru3, Fabre, Baillet,

Igoleri, Saunier, pasteur Cadix, Antonin" Giran, Gibelin, mem-
bres résidants ; Henri Mazel, Pourtal de Ladevèze, membres
non résidants ; Lacombe, secrétaire perpétuel.

Excusé : M. Banquier.

M. le Président rend compte de l'état des travaux en cours
dans l'hôtel de l'Académie

; il remercie M. lie Colonel Igolen
à qui la Compagnie doit non seulement la possibilité de ces
réparations, mais aussi leur accomp1Lssem'&nt méthodique et
heureux. M. Coulon remercie également M. Latzarus qui a

'su faire recouvrer à notre bibliothèque des ouvrages égarés.

M. le président présente un manuscrit dû à M. Contino
« Roméo tsans Juliette

> .
Il s'agit d'un drame qui exalte»

l'amour maternel et dont le développement est plein d'intérêt.
Après avoir donné lecture d'une lettre de Mme Phœbus

Jouve qui le remercie de la communication faite, sur son
mari, M. Coulon dépose un ouvrage de M. Eugène Boccard
« Péchés de jeunesse ».

M. Ilenri Mazel donne lecture d'une allocution qu'il a pro-
noncée à la Maison des Intellectuels à Paris. Ce discours, ri-
che d'aperçus Ingénieux et de réflexions opportunes est ani-
mé d'une flamme patriolique qui le fait longuemtent applaudir-

M. Sagnier présente une étude sur Grignan.
Il parle des Adhémar de Monteil, de Gaslellane, du Comte

de Grignan lieuenatnt général e:,i Provence, remplissant cette
charge pendant Ù5 ans, de ses frères, de ses oncles, lotis morts
sans postérité.

Il expose les brillants débuts de Mademoi elle de Sévigné
à la cour, la faveur particulière du roi pour la marquise et
sa fille ; le difficile établissement de la jeune fille malgré;
sa beauté et sa dote considérable (3oo.ooo livres), son mariage
avec le Comte qui n'était plus un jeune homme et en était à
sa troisième lunion ; la politique habile de l'Intendant gé-



fierai, son caractère affable ; l'humeur pni accomodante de
sa femme ; les grandes dépends du Comte -et de la Com-
tesse ; îles agrandissements du château, l'ameublement somp-
tueux les reprétentations brillantes soit à Aix: soit à. G ligna» :
la vie tmondaine, dispendieuse menant la famille à la ruine :
les jours d'intimité

:
pendant la belle maison, sur les terrasses,.

à l'abri de la bise, à l'ombre des orangers, Mme de Grignan
avec quelques amis commente la métaphysique de Descartes.

M. Sagnier montre Mme de Sévigné s'attachant en bonne
grand'mère el l'éducation de ses petits-enfants ; Marie Blan-
che, le petit marquis sur lequel oii avait fondé de grands
espoirs pour redorer le blason des Adhémar .enfin la char-
mante Pauline, la future Mme de Simianes.

La mort de la marquise de Sévigné marque une étape dans.
l'histoire des Gribrnan.

Les deuils vont se succéder sans interruption et bientôt
<-'<Mt la gène croissante1 ; les créanciers venant réclamer jusque?
-tlaiis les cours du château. La lignée des Grignan va s'éteindre.
Le jeune marquis marié à Mlle de Sl-Amand, après avoir
échappe aux périls <te la guerre mourra prématurément sans
laisser d'enfants. Mme de Sima.nes après la mort de la Com-
tesse et du comte vendra Les terres et le château. La tour-
mente révolutionnaire n'en laissera que des ruines.

M. Sagnier termine par quelques mots sur la reconstruc-
tion à notre époque de cette magnifique demeure, le Ver-
sailles de la Provence.



SEANCE DU 25 JUIN 1943

La séance est ouverte à 17 h. sous la. présidenoe die M.
jVIarcel Coulon, président.

Etaient présents :
MM. Bosc, Eloy Vincent, Rcynaud, Bau-

quiler, Latzarus, Fabre, de Valfons, colonel Igolan, Sagnier,
colonel Blanchard, Pasteur Cadix, Giran, général d'Alauzier"
premier président Calemard, Gibelin, membres résidants :
Pourtal 'de Ladevèze, membre non résidant ; Lacombe, se-
crétaire perpétuel.

L'Académie a procédé à l'installation de M. Flaugère, con-
servateur honoraire des Eaux et Forêts, élu membre résidant.

M. Velay, maire de Nîmes, prend place aux côtés de M.
le président.

Adressant ses remerciements à la Compagnie, M. Flaugère
s'exprime ainsi

:

On raconte que le doge de Gênes étant reçu par Louix XIV
<et questionné sur ce qui l'étonnait le plus à Versaillfes aurait
répondu

: « c'est de m'y voir ».
Me voici moi-même dans un grand état de surprise. Je

sais que je dois bien davantage à votre J'avie ur qu'à mon
mérite d'être réuni à vous en cette heure, et je* ne 'cessa
(le craindre que ma réserve n'ait plus de raison que vôtre
préférence.

Par vos paroles d'accueil bienvciUantjes, pursuasives, vous
voulez bien, M. le Président me rassurer. Je vous en re-
mercie. '

Je sais également que dans un tout récent passé, au moins
en deux circonstances, votre compagnie a tenue à marquer

^

qu'elle était pénétrée du rôle dominant de l'Arbre et de la
Forêt dans la vie des hommes.

Une première fois, c'était en 19^9, émue de la dépopu-
lation des Cévennes, l'Académie avait mis au concours le sujet
suivant

:
Quels sont les moyens pratiques d'enrayer la dé-

sertion de nos Cévennes ?
La question demeura posée et sans réponse durant 3 an-

-nées ; en 1931 trois mémoires lui parvinrent. Elle décerna



son prix. L'œuvre retenue glorifiait 'la Forêt. L'auteur était
un forestier, nilllois d'origine et de cœur, le Conservateur
îles Forêts Roger Ducamp dont j'ai moi-même reçu les
leçons et à la mémoire duquel je veux de cette placé adres-
ser mon souvenir reconnaissant.

La deuxième fois c'était en 1937
; l'Académie avait à

compléter le nombre de ses membres. Elle fixa son choix
unanime sur le distingué chef d'alors du Service forestier
du Gard, M. l'Inspecteur Général des Eaux et Forêts Nègre,.
votre toujours actuel confrère.

Aujourd'hui, c'est sous le couvert de ce même Arbre, j'en,:
suis sûr, et c'est ce qui me rassure totalement, qu'à mon
tour j'entre parmi vous.

Suivant une tradition qui affirme la solidarité qui lie.
les membres de l'Académie de Nîmes, il m'incombe de vous-parler de votre éminent confrère dont je dois désormais
occuper le fauteuil, le Commandant Gendronneau.

Il a tenu une grande place parmi vous. Je ne l'ai pour
ma part connu que de vue.

Tous ceux qui l'ont approché m'ont affirmé sa bontér
l'excdl,pllc(, et la fidélité de son amitié, sa cordialité, sa:
franchise, son indépendance de bon aloi, et sa bonne humeur.
et aussi son extrême politesse. Cette dernière vertu -ne fut
certainement pas son moindre titre à votre estime et à la.
conquête de vos suffrages.

La politesse, grande, belle et noble chose, pourquoi faut-Il,
que nous assistions à son déclin ? N'est-ce pas un fait his-
torique que pour tous les peuples l'apogée de leur poétesse
coïncide avec leur plus grand siècle et (pie notamment la
France fut grande tout le temps qu'elle demeura polie, gar-
dant jusque dans ses revers le sens aigu des bons usages..

Le Commandant Gendronneau était enfin un soldat, un'Officier à la mesure de ces officiers dont ces jours derniers
le Maréchal Pétain disait qu'ils devaient avoir le sens de la.
communauté, demeurer nobles et silencieux devant le dévoir,,
fidèles à leur parole, prêts à tout sacrifier à l'honneur.

S 'il était encore parmi nous, avec quel empressement il
se placerait parmi les bons Français dévoués à l'action r6-
novatrice qui doit remettre notre Pays à sa vraie place.



Par contre, dans ce mondé qu'il a vu ),,eiiir, .,,où il* n'y
avait plus.ni hiérarchie politique ni disciple isocialft, ni
autorité supérieure, avec quelle sévérité il jugerait ces chuter
individuelles qui ont fait tant de mal à la France.-

Les hasards de sa carrière militaire le conduisent en In-
dochine puis à Madagascar et en Afrique du Nord ;

il y
rencontre les vestiges des vieilles civilisations ; il ne sé con-
tente, pas de passer et d'admirer; à ces immenses débris dés
siècles il Sent uwé âme et il veut la découvrir; alors son

-
imagination les interroge. Ce n'.est pas en vain. Dans les
monuments boudhiques qui l'attirent plus particulièrement en
Indochine il découvre une analogie de sujets entre leurs,
frises et tympans et ceux de nos cathédrales médiévales.

Ces faits étaient jusqu'à lui, demeurés inaperçus.

Quand il arrive 'en Afiique; du Nord, ;on' procède aux
fouilles de l'antique cité romaine de Gésaréa, la Cjherchelt
d'aujourd'hui. Il s'intègre à l'équipe des chercheurs çt de,

7 ,-vient l'historiographie du théâtre que l'on exhumait sous ses
yeux..

Mais toute sa mesure il ne devait vraiment la donner que
lorsqu'admis à la retraite,, il vint se fixer à Mmes. L'O\

chant des cigales, l'air et la lumière de nos garrigues, lie4
pierres de nos monuments au pied desquels une âme. comme
la sfienne devait percevoir le frémissement du passé; cette
ville de Nîmes où l'histoire domine le présent, où l'urha-
nisme lui-même est au jse.rvice des ruines ; c'est tout cela,
sans aucun doute qui dut l'enchanter et le retenir chéz nous..

Devenu citoyen, de notre Cité, notre passé notre histoire
devinrent les siens ; nos monuments 'furent

- son patrimoine.
Il ne cessera de les interroger pour leur redonner la vie.

« J'ai voulu, dira-t-il lui-même; reconstituer par une sorte
de reportage antique quelques aspects de notre Nimés dit
temps des Antonins, fendre un peu 'de leur vie d'autrefois^
à nos chers monuments qu'animait il y a 18 siècles, l'âme
de nos pères, rapprocher le Nimeis des avions de la Ne-

mausus des gladiateurs et des coureurs du Cirque ».

Ce qu'il nous a donné est plus et mieux qu'un simpJkI
\ reportage ; c'est de la résurrection et donc de l'histoire*

Par ses récits pleins de fantaisie et d'humour il nous trains-

U - .. *



porte dans le passé, nous donnant presque l'àme d'un gallo-
romain ; nousrepentons autant de hâte que notre ancêtre
à courir au Capitale dont nous percevons les bruits de fêle,
à ne pas manquer aux Thermes, l'heure des familiers, non
sans nous être arrêtés le temps qu'il faut au forum que
nous désignent bruyantes rumeurs.

Du savant, le Commandant Gendronneau avait l'esprit cri-
tique ; un faisceau de présomptions n'est pour lui jamais
l'équivalent de la certitude. Il n'affirme que s'il a acquis
cette certitude même. Ainsi quand il rectifie une erréur
de jugement de Ménard et de Séguier sur l'emplacemnt dés
Thermes gallo-romains.

Il avait le cute du beau et du vrai, et il fÚstigcaÏt\\tout
ce qui ne l'était pas. Appelé à évoquer l'harmonieuse beauté
de la danse grecque, il a l'horriblie vision de ces excitations
galvaniques qui l'ont remplacée chez nous et dont un trusti
anglo-isaxon a fait un article d'importation. Il s'arrête toutj
court.

« J'attendrai pour vous en entretenir plus longuement,
dit-il, que le Génie latin ait chassé les Barbares ».

Cet homme qui pensait bien, parlait également bien. Quand
il causait à l'Ecole Antique, vous le savez, il faisait tou-
jours salle comble. Par sa voix chaude et prenante, jpar sa
diction captivante, il s'attachait son public, et son public
c'était ce Monsieur Tout-le.-mondc généralement difficile à
satisfaire. C'est que tel un grand artiste il enchantait.

En perdant ce conférencier hors de pair, l'Ecole Antique
fit une irréparable perte.

Pariait honnête homme, ( Kalos Kai agathos), beau soldat,
-avant, éminent conférencier, tel fut en bref votre collègue
]0 Commandant Gendronneau.

Ce grand voyageur et observateur qui avait parcouru de
vastes étendues de continent n'était certainement pas sans,
avoir constaté les désastreuses conséquences de la défores-
talion généralisée (In monde. Les 'savants spécialisés démon-
trent que l'équilibre harmonieux de la géographie d'un pavs
est lié à l'heureil.se répartition des terres agricoles et dés
yones boisées. Or, c'est particulièrement dans les pays visités;

par votre confrère, en Chine, à Madagascar, en Afrique 'du



Nord, que le parasitisme humain multimilljénaire a rompu
,

cette haarnionie. L'homme fait à son gré la forêt ou le
désert.

Affolé de ses conquêtes sur la nature et oubliant sÍ.l'OH,
peut dire la nature de la nature, il a partout fait le idésert."

; " Cette lutte de l'homme et de la syî^e autochtone ést un
des grandie drames de l'humanité.

La forêt française a elle auissi payé un large^tribut à cette
démesure ;

la Grande Guerre et maintenant celle qui nous
étreint, lui ont porté de nouveaux et rudes coups.

Nous, aurons à la refaire. Pais plus que la terre elle ne
mentira

.;
refaite }eUe participera au salut .Ide ïfa Patrie.'

Cette oeuvre de reconstruction 03t à la mesure Je nos
moyens.

Nous en possédons toute la technique et notre département
offre présentement le plus bel excmpl(e de reforestation dont
P'uisse s'enorgueillir un Pays. Vous savez que par sa haute
région, qui culmine à 1.567 mètres au Mont Aigoual, ' le
Gard appartient géog-raphiqueinemt à ce yaste ensemble mon-
tagneux autrefois dénommé Gévaudan, qui comprenait les
Gausses, la Margeride, l'Auhrac, le Lozère et l'Aigouàl dont
les populations avaient à travers les âges profondément miâ
à mal le manteau végétal (s^viqstre.

Vers le milieu du siècle dernier cette région était' par jje.
fait de son déboi-emejnt intensif devenue un véritable pôlef
répiilsif.

Ce n'était pas feulement la.. terre qui était torentieDeJ-
m«nt entraînée vers les pays bas, menaçant l'existence dés
vallées, causant l'ensabl^eroent de nos grandes voies fluviales
jusqu'à nos ports, et compromettant la vie économique na-
tionale.

,

TI y avait aussi l'exoclfe de,' la population fuyant 'la terra
natale incapable d'assurer sa subsistance. C'est cet exode
montagneux qui avait ému votre Académie elle-même et l'a-
vait amenée à se préoccuper dés moyens de l'arrêter.

Des hommes ,se sont rencontrés que d'autres ont relevé
et oontinuent sans arrêt à relever — il m'a été donné d'être
<tes leurs au cours de ces trente dernières années — pour



entreprendre d'arrêter cette marche au désert par lioi seul
effet d'une reforestation intensive. Il y a 75 ans à peine

que s'instauraient les premiers travaux. Aujourd'hui déjà nos
hautes ' terres isont recouvertes de forets nouvelles sur 15.000"

hectares d'un -eu! tenant dams le massif de l'Aigoual; sur
plus de 3.ooo l.ectares sur le rebord oriental des Monts
Lozère.

Les peuplements de ces forêts sont en exploitation depuis

une vingtaine d'années, au profit de l'économie locale; pré-
sen;emont ifest pour la plus large part par leur production
qu'est assuré l'approvisionnement en bois de mine des houil-
l'ères du bassin'd'Ails.:

-

La forêt nouvelle a donc déjà gagne à notre profit la
bataille du charbon ; n'est-ce pas un beau fleuron à sa
couronre?

Demain elle donnera bien davantage encore, car elle est
ein v:üiJ de devenir une source de richesses constamment
accrues et toujours renouvelées.

La rcfojiestation 'a accompli ce miracle de 'rendre la vie
à des montagnes qui mouraient ;

Ces montagnes étaient
«

,

répulsives
» ;

elles isont deviennes
f(

attractives » elles sont
Centrées dans le èircuit du grand tourisme d'hiver comme
d'été. Leur population s'est stabilisée et vit installée dans une
aisance qui va s'améliorant. N'avait-il pas raison votre lauréàt
de Ig.3 de vous présenter la forêt comme le moyen le plus
sur et le plus rapide d'enrayer, la désertion des Gévennesj,
j"en!'ends des Ilauteis-Cévennes, la qucst!o!i des Basses-Ce-
vem es "étant une toute autre, histoire, mais dans laquelle la
forêt aura son mot à dire- soyez-en assurés.

Ainsi donc dans les résurrections auxquelles pour la recons-
tniction de la France de demain nous devons croire et tra-
vailler, une place et non des moindres, doit être réservée à la
résurrection de la forêt par le règne de l'Arbre.

L'histoire est là pour affirmer que notre Humanité ne
peut pas vivre sans l'assistance de l'Arbre.

Arbre aux multiples visages : Arbre de nos berceaux,
Arbre de nos cercueils ; Arbre mystérieux et terrible de la
science. Saint-Arbre de la Croix que chantent les hymnes



chrétiennes, qui a inspiré toute notre spiritualité et dont

nous attendons qu'il en arrête la régression.

Ce n'est pas sans raison qu'après avoir servi <1 tuilel- à

nos ancêtres gaulois il a été choisi pour jalonner nos tombes

et servir de mausolée à nos morts.

L'arbre n'en doutons pas, a une aine dont la plaint.
s'exhale dans le vent et qui communie pour nous avec l'âme
de nos Mortf.

J'ai pensé longuement, je pense sans cesse au beau jour

que serait celui où tous les fils de France unissant leur sensi-
bilité devant la splendeur 'de Ta foret s'aimeraient avec sincérité
les uns les autres dans le cultede l'Arbre. Mal/a renascentur
disait Horace.

Beaucoup (le choses renaîtront (IÜi semblaient à jamais
perdues.

Ce jour-là, vraiment, renaitrait la France.
i M. Marcel Coti Ion répond par les paroles suivantes :

t' Arrivé non pas au milieu ..
nel mezzo del cammin di nostra vita

non pas au milieu mais à l'extrémité d,c ce chemin,
l'homme appartenant à l'espèce dite fonctionnaire se demande
quelquefois s'il sut hien choisir !a carrière qui lui: conve-
nait le mieux'

:
!S'il n'eut pas niiiviiv rait, par exemple, d être

soldat que magistrat, professeur que bureaucrate, Et il ira
même regretter de ne pas avoir choisi une profession libérale :

médecin, avocat, négociant, viticulteur ou écrivain. Que de lois

aurais-je entendu tel auxiliaire de Thémis que je connaissais

comme ma poche se dire tout 'l'Il requérant contre un cam-
brioleur bu en concluant sur une affaire de mur mitoyen :

« Ab ! mon pauvre ami que ne t'es-fu pas consacré à louangcr
les poètes et distiller les philosophes ! >.

Je ne pense pas, Monsieur, que vous vous posiez d ici
quelques années — car vous avez encore beaucoup à parcourir
du chemin évoqué par Dante — que vous vous posiez une
pareille question, que vous émettiez un regret semblable.,
Si vous aviez à renaître vous referiez votre existence exac-
tement ce qu'elle fut. Sorti bachelier du Lycée de finies (vous
qui naquîtes dans l'Arrondissement d'I xès), vous vous feriez
encore recevoir à l'Institut agronomique, puis à l'Ecole clés



Eaux et Forêts. Vous seriez nommé cette fois comrme l'autre
^arde général à Langogne, fonction et lien qui vous... gar-
deraient six ans ; passeriez de là inspecteur adjoint à Bonne-
'\jlle, en SavoitC., d'où au bout d'un an vous iri-ez à Nimbes.
Sept ans après on vous y Titulariserait inspecteur. Quatorze
ans de plus, vous redeviendriez conservateur à Valence et
deux ans après à Nimes jusqu'à la retraite — comme vous
l'avez fait en ig4s.

Vraiment vous avez eu là ce qui à mon goût de tout temps
grand ami de l'Arbre mais fraîchement éclairé par les tra-
vaux personnels que vous avez bien voulu lire faire lire

—
constitue la plus agréable des fonctions que l'Etat offre à
ses serviteurs ; celle de maître des Eaux et Forêts '- comme
on disait au temps du bon La Fontaine

: votre collègue La
Fontaine qui n'aurait certainement pas abandonné là car-
rière si,, le s Muses ne l'avaient pas appelé à leur métier, pour
la brillante pratique duquel les fréquentations forestières ne
liti furent pas inutiles. Conserver les Eaux et Forêts, pro-
téger lët diriger cette force sacrée de la Végétation sans la-
quelle notre planète serait réduite tout d'un coup à l'ét-at
lunaire

•
veiller sur elle;, mon pas de loin daTis Je silène»

moisi d'un bureau, assis sur le rond de cuir bafoué par Cour-
teline, parmi en fait de verdure la verdure des cartons vertes
mais sur place d'une "façon touristique active, respirant l'air
le plus purement oxygéné et parfumé, en recevant le jour
le plus doré et le pluç hlfHl, parmi les paysages montagnards
à la foii? le.-, plus naturels et les plus choisis. Voila quel a
été votre lot. Et vous avez eu par surcroît l'avantage de
remplir une tâche qui tient autant du plaisir que du travail
sur votre 80r natal lui-même. En contact durant la plus
grande partie de vot.re carrière avec la F,orèt Méditerranéenne

,""ohe s<?in a porté sur la recherche des conditions les meil-
Ifur'es pour sa protection, pour son développement. Et dis-
ciple d'un maître dont le nom Georges Fabre, reste lié à-
la résurrection du Massif de l'Aigoual vous avez continué,
après lui, de fortifier et d'enrichir ce qui est pour note,
Cévenols nimois, le joyau de la Forêt Méditerranéenne.

Vous fûtes un homme tlui agissait, mais TOUS avez su
é'tre. aussi un homme qui écrivait lorsque c'était nécessaire.
Vos rapports, vos allocutions et vos mémoires il n'y faudrait



pas grand, chose pour en, faire une œuvre, il suffirait de-

leur donner un classement de. leur mettre quelques passes dé
préface et un éhapître <le conclusion. Cela donnerait un
ample volume dont le corps principal serait fait de trois
études..

L'une, l'Enseignement cle L'a Forêt de Valbonne s applique'

à cette forêt au bord de laquelle vous êtes né et qui par-
age avec la forêt de la S te Baume l'honneur d'être la plus
antique forêt méditerranéenne de la: France. Vous avez colla-
bore pour cet utile travail avec un géologue et avec un
phytosociologue' distingués;

: un phytosociologue, c'est-à-dire

un botaniste à là fois de laboratoire et de grand air qui
étudie l'existence ien société des végétaux, comme le sociologuie
proprement dit, étudie l'existence en société des êtres hu-
mains ; et ,votlle rapport d'expertise à trois donne là solu-
tion de ce problème de l'ainljiânce autour duquel une. page
politique forestière doit pivoter. La seconde i^?s Forêts dit
Gard envisage leur géologie g énétale et de leur climatologie,.

puis les examine' par région au point de vue lü'oprmÜent'
forestier. Elle passe leurs essences en revu:?, du chêne an
Hêtre, du châtaignier au mélèze en suivant toute la gamme
des'pins"elle montre comment il faut traiter chaque espèce
et chaque variété ce qu'il, faut procurer à chacune »t ce
qu'on peut eh. ia étendre d'elle. Quant à votre troisième étude
improprement une étude cle revue, tm travail de vulgari-
sation ou meilleur sens de ce mot comme les autres un travail
d'enseignement. Vous l'avez écrire en 1936 pour la. ReN-ti,e

^du Midi, votis l'intitulez le' déboisement des Monkigi C v7t
des'hauts sommets de; CéVe,1111B.S ,titre souligné de cette épi-
graphe :

«.Tput peuplé meurt après que ':'es grands bois
sont morts », qui ne marché pas mal, sur ses. douze pieds
quel est donc l'auteur de ce digne alexandrin, Victor de La-
prac'e peut-être P

x
Mes compléments mon

/
cher confrère pour cette trentaine

v de. pages. Il me fiemsble difficile de présenter mieux, dans "la
façon dont il se poce, dans la façon dont il doit être résolu
le problème vital entre tous de la conservation des Forêts
de l'exposé sous un jour plus simple et plus clair àvec plluS
.de renseignements et de force démonstrative. Et j'y relève ùnéi

; image qui, si vous l'avez tirée de vous-même, montre en
vous le germe d'un véritable écrivain et qui si vous l'avez
puisé clans ce fond d'images anonymes dont tout le monde



a le droit de se servir garde le mérite d une mise en placer
remarquablement opportune;.

Vous ave :
rapp;elé qu'à l'origine de la destruction du man-

teau végétal svlveHre -r;e trouve indiscutablement l'action dè
l'Homme, que si la Nature était libre d'exercer sans en-
trave sa force "biologique, il n'v aurait plus que des arbres à
là surface du sol et <^.'ie la Terre serait forêt partout où
elle iie serait pas o:"éan.' Elle se serait attendu permettez-moi
d'ajouter

-— vous n'êtes pas responsable de cette image fa-
cile

—- (jue ce manteau cette toison végétale est aussi congé-
nitale, aussi fatale t.ur la peau terrestre que la laine l'est à

-la peau de la brebis. Vous avez fait voir aussi que si
l'Homme S{' laissait libre d'agir el l'égard des arbres, c'est-
à-dii# si les conservateurs des Eaux et Forêts n'existaient
pas il n'y aurait plus guère d'arbres et en tous cas plus une
veille forêt sur la terre : Abus de pâturages, abus d'exploi-
tation, destruction systématique et barbares exercices d'inté-
rèls privés cgoils'.es ou d'intérêt généraux inintelligents. Vous
montrez alors ({n'en l'absence de l'Homme ou de par l'éloi-
gnément de l'Homme la Forêt regagne le terrain perdu et
pour nous faire toucher ces choses du doigt vous opposez sans
commentaires deux spectacles [l l'antipode l'un de l'autre.
D'une part celui que vers iQ25 Loti découvrait à Angkor.
'U ne forêt étouffant et submergeant en moins de trois siècles
là masse architecturale la plus étendue et la plus puissante
et sans doute la plus belle qu'une civilisation ait su él,eN-er.

D'autre part, celui auquel au même moment un autre voya-
geur le Dr Legendre assistait dans la région autrefois la
plus fertile de la Chine, des centaines de milliers de km.
carrés changés eu dé-crl par la destruction pour raison d'agri-
culluie pressante <!e toute végétation arborescente ou arbus-
tive, sur ces exemples vous dressez un chapitre intitulé Pro-
gression de 10 Forêt (levant l'homme qui des erre son étreinte
et vous l'entamez ain»i.

«
Aussi in faillib'emenl que lt baie en caoutchouc jui a cédé

sous 1,1 pression de la main, tend à reprendre sa forme ini-
fiule, dans la mesure ")Ii s'atténue sur elle la pression, !a
f ore! devant un? empri e de l'homme qui devient de moins
en moins défavorable tend à conquérir son aire d'occuptdion
primitive



Eli ! bien je vous assure mon cher confrère que je n'ai
pas rencontré souvent une image aussi illustrante que celle-là
cet C011ÇU en termes aussi heureusement brefs.

Votre étude a le mérite de rester strictement forestière,
<''.e-a-à-<Hre scientifique tout en côtoyant la littérature et la
-jroési«. Vous vous garde/ Lieu de pénétrer sur leurs plates-
liandes mais vous en rapprochez si bien ceux: qui ont coutume
.1\ jardiner qu'en vous lisant, ma mémoire établissait ui:«>
anthologie 'forestière, chapitre du déboisement. Elle me ré-
citait l'ElOffice à la Forêt de Guilim, de HÜllsard.

Ecou'e, bûcheron, arrête un peu le bra".., et j» m'emplissais
C'tle la désolation du poète.

Foret, haute maison des oiseaux bocagers !

Plus le cerf solitaire et les chevreuils légers
Ne paîtront sous 'ton ombre, et ta verte crinière
Plus du soleil d'été ne rompra la lumière.

Tout deviendra muet, Echo sera sans voix
Tu deviendras compagne, et en lieu de tes bois
Dans l'ombrage incertain lentement se remue
Tu sentiras le soc, le coutre, et la charrue :

Tu perdras le silence

Et puis cet épisode de Calendal ovi le héros en mca culpa ra-
conte sa criminelle entreprise de l'abattage des mélèzes du.
\ en toux. faisait retentir ses coups de hache .Hans mon cœur
1el (pie je les ai fixés dans une traduction en vers guère moins
littérale je crois, mais autrement éloquente que la traduction
'en prose de leur auteur.

0 beaux géants, vieux solitaire.-;

Enfin, je me récitais un chef d'oeuvre (fui balance ces deux
là, le poème de Leconte de Lisle intitulé La Forêt Vierge
jaillissait du passage ou vous signalez que la végétation exo-
tique n'a pas subi moins de ravages en quelques décades quet
nos forêts indigènes pendant des siècles et du mariage de cet-
|>aissage avec l'image, votre balle de caoutchouc.



Comme une erruption de. fourmies en voyage
Qu'on écrase et qu'on brûle et qui marchent toujours^
Les flots t'apporteront le roi des derniers jours
Le destructeur des bois, l'homme au pâle visage.
Il, aura tant rongé, tari jusqu'à laUn
Le monde où pullulait sa race inassouvie
Qu'à ta pleine mamelle où regorge la vie
Il se cramponnera dans sa soif et sa faim.
Il déracinera tes baobabs superbes
II'creusera le Ht do tes fleuvesclomptés...
Sa torche embrasera coteau, vallon et plaine'
Tu t'évanouirais au vent de son-haleine
Plus de fracas sonore aux parois des abîmes ;
Des rire?, des bruits vils, des ,cris de désespoir.

xEntre des murs hideux un fourmillement noir;
Plus d'arceaux de feuillage aux profondeurs subIimes-
Mais tu pourras dormir, vengée et san regret
Dans la profonde nuit où tout doit redescendre

:

Set.-; larmes iet le sang arroseront ta cendre
Et tu rejailliras de la nôtre, 0' foret !

.

Vous voyez mon cher confrère quelle ressource vous pou-
vez être pour cette compagnie que la poésie intéresse gran-
dément. Parlez-nous des arbres, vous un spécialiste de 1 arbres
comme l'un de nos doyens spécialiste de l'astronomie sait
nous parler des étoiles. Ce forestier qui nous est nécessairie,;

nous avions peaisé le tenir aveu un de vos collègues
celui précisément auquel vous avez succédé à la: Conservation

*
<le Nimies, mais il n'e,st pas à la retraite il ne séjourne pas
habituellement dans notre ville et si nous avons le pl-ii,,jr-
de le rencontrer quelquefois, sur les boulevards. Vous qui-
êtes libre fuissions-nous voir, et vous entendre souvent.

M. Gihelin donne des détails sur les. domaines de Mme de--

Sévigné, en Bretagne et Bourgogne..Rappelant ensuite la,
communication çle M. Henri Mazel, il donne des précisions.
sur le mot attribué à Gœthe mourant : « Plus de 'Itimièrd »-

M. Hienri Bauquier lit trois pièces de vens, dont il est-
l'auteur

: « Requête des Vivants », « Vent des Coeurs » « Mous
'-cher pays ».



SEANCE DU 9 JUILLET 1943

La séance est ouverte à 17 h. sous la présidence de M. le
chanoine Chabot, ancien président.

Etaient présents : MM. Reynaud, Bauipuer, Latzarns, Fa-
.hre, Sagnier, colonel Blanchard, Giran, Gibelin Lacombe se-
crétaire perpétuel.

Excusés : M. Marcel Coulon, président; Colonel ïgofeu^
Il est procédé à l'élection d'un membre résidant. M. ïe

Dr. Sollier est élu à l'unanimité des membres présents.

M. le Secrétaire donne lecture d'une lettre de M, Goste éJ.
réporuse à (elle que lui avait adressée M. Le Président. Après

,4-et échange vie corresi)ojidance M. Caste passe dans là classe
•«.tes membres non résidants.

l.:,\cadémie procède à l'attribution des Bourses d'études. Il
^St accordé à ce titre : à M. Balme 1.000 frs ; à Mlle Ja-.nine Fâges 1.000 frs.

Lecture est donnée d'une lettre du Comité de souscrip-
tion Augustin Fliche. La Compagnie, se conformant aux
précédcuts, re donne pas suite à là demande.

M. Latzarus communique à l'Académie la première partie
.'Cl'tIllC étude sur le Plutarque 'd'Amyot. Il remarque d'abord
-que le plus illustre des traducteurs est surtout connu comlne.
..érrirain de race et l'un des pères de la prose française. Mais
«que vaut au juste sa traduction ? Les réponses différeront évi-

t te 111ment selon que l'on voit dans ce travail délicat une simple
transcription tle l'original ou bien une œuvre d'adaptation.
Il est clair, d'autre part, que la traduction doit varier sui-
"oant le public auquel elle s'adrc&sc. M. Latzarns rappela.
]c, principaux traits de la vie d'Amyot et indique les rai-

'.son* qui poussèrent le docte prélat, précepteur des dor-
.uicl\., Valois, à traduire les œuvres complètes de Phitarque.
Il indique ensuite les reproches que Méziriac, l'un des pre-
lHiers académiciens, faisait à sa traduction, où ce savant poin-
tilleux prétendait relever deux mille contresens. Il compte
«discuter, dans la seconde partie de son mémoire, le bien-fondée
«rie cette critique sévère.

M. Gibelin revient sur la question dos dernières paroles.



<le Goethe ; il rapporte le témoignage de Mme de Gnstechr-
d'après laquelle il aurait dit «

Voici venir la métamorphoso-
en vue clés métamorphoses d'ordre .supérieur ». Il est vrai
•que la même personne rapporte qu'on aurait entendu après
la mort, une musique funèbre dans le jardin. On constate
ainsi comment se forment les légendes. La gloire de Goether
s'appuie sur des titres autrement solides que des paroles de
-ce genre.

M. Banquier lit quelques vers dont il est l'auteur {'l.qlt
exaltent les Morts de la Guerre et les destinées de la Franc..

A la suite de la communication de M. Latzarus qui a
parlé incidemment d'Emile Bourguet, l'Académie émet le vœuj
-qu'un nom de rue soit attribué par la municipalité à cet
illustre nimois.

Après quelques mots de M. le Président, l'Académie s.a,-
journe au mois d'Octobre.



SEANCE DU 22 OCTOBRE 1943

La séance est ouverte à i5 heures sous la présidence de:
M. Marcel Coulon président.

Etaient présents :
MM. Bosc, Banquier, Latzarus, chanoine-

Chabot ,Sagmcr Antonin, pasteur Cadix, colonel Blanchard,
Giran, Gibelin, membres résidants ;

Pourtal de Ladevèze, mem-
bre non résidant

;
Lacomhe, secrétaire perpétuel.

Excisés :
MM. Fahre, Flaugère.

En ouvrant la séance, M. le président évoque la mémoire
des 4 cOilfrrr.e;o, disparue ;

il parle plus spécialement de-
celui qu au jourd'hui même nous avons accompagné à sa der-
nière demeure M. Rgiphel. 11 représentait une génération;
dont il était un des derniers survivants et qui a marque sa
place dans l'histoire nimoise. Son souvenir se perpétuera dans
les monuments qui attesteront sa technique artistique :

La.
Galerie Jules Salles, la Chambre d'.\gricul"llre. Ecrivain spi-
rituel et délicat il a écrit :

Les comptes de la fontaine de,

Nimes les Monuments de la Renaissance à Nimes et dans
le Gard, le Centenaire de l'architecte Henri Espérandieu. Le
colonel Blanchard " rappelle que c'est à sa générosité que-
Nimes doit lc;; deux statues qui ornent l'entrée du Musée
des Beaux Arts.

M. Gibelin fait hommage de son dernier ouvrage qui est
une traduction de « La religion dans les limites de la simple
raison de Kant >:.

M, Lalzarus entrelient l'Acadéndc de l'Eyè(Jue d"5 illis,-
rables. On sait que Victor Hugo lui-même ne s'est pas caché
d'avoir pris pour modèle Mgr. de Miollis, évêque de Digne,
jrnor't il Y a juts'îe un siècle, à \ix:. dont il était originaire.
Ce qu'on sait moins, c'est qu- certains traits de Mgr. Mvriel
sont empruntés à Mgr. de Bombelles, Evêcrue 'd'Amiens «ous
la Restauration. Par ailleurs, le portrait de Mgr. Myriel at
été fortement retouché, sous l'empire des préjugés po i iyuesr
dans la version définitive des Misérables. On peut retrouver
vrai Myriel, mais non le vrai Jean Valjeut, qui n'a jamais»-
existé. G ils tave Simon, éditeur des œuvres posthumes de
Victor Hugo, s'est laissé prendre à une (jah-jade de noire-
compatriote Armand de PontmaiMin.



M. Banquier présente une collection de portraits et gravures
^représentant Rabaut St-Etienne ; il les commente en sui-
-v-ant les vicissitudes de la vie mouvementée du Président de
Ja Constituante; il signale un portrait inachevé et qui se
rapports vraisemblablement au moment où Rahaut fut mis.
"Jiors la loi.. V



SEANCE DU 5 NOVEMBRE 1943

Li& séance est ouverte à i5 heures sous la présidence de
M. Marcel Coulon, président.|

^
Etaient présents :

MM. Laverg-i-le, Bosc, Banquier, De A al-
fons, Sagnier, colonel Blanchard, Pasteur Cadix, Fllhre, An-
tonin, Giran, Gibelin, membres résidants ;

Pourtal de La-
devèzc membre non résidant :

Lacombe secrétaire perpétuel.
L'Académie décide de prendre part à la souscription ou-

verte en vue de l'érection d'un monument à Jeanne d'Arc,
et fait parvenir à M. le Général d'Aiauzier,, président khï
Comité, la somme de cinq cents francs.

M. Marcel Coulon analyse et commente le récent ouvrage-
dû il. M. Arsène images, ancien prol'essienr de l'Unirt'l'sité"

« Bcaucaire et sa Foire i), et ([ui a été publié par son lilis..

IF en suit les principaux: développements qui retracent l'his-
toire et l'importance de cette luire célèbre entre toutes,
M. Marcel Goulon agrémente cet exposé de détails sur la
ville elfe-même et ses principales ilustrations.,

M. Pourtal de Ladevé/e communiqué à la Compagnie, une
série de « Poèmes d'Eté

••>,
et qui prendront place dans son

prochain ouvrage. Ils constituent une séri,c dituages, l'Ill-
pneintcs d'une poésie charmante et d'une liante tenue.
L'inspiration du poète, dominée par les secrètes préoccupations
de notre 'époque, exprime avec une grande finesse de louche
la poésie de (rios paysages et de nos souvenirs..

M. Banquier lit «ensuite des vers qu'il a composés sur «
le-

onze novembre » tel qui reflètent la flamme d'un pur"
patriotisme.



SEANCE DU 19 NOVEMBRE 1943

La séance iest ouverte à i5 lieurers sous la présidence de
31. Marcel CouIon, 'président.

Étaient présents :
MM. Banquier, Colonel Ieplen, BaiJjlet,

;Sagnier, de Valions, Pasteur Cadix, Antonin Gibelin, membres
résidants Pourtal .die Ladevèze IDe:l1hI1e. non résidant ; La-'combe secrétaire J..e:'pétuel.

Excusé : M. Eabre.

M. le Secrétaire donne lecture d'un» lettre de M. le
Premier. Président Calemard let par laquelle notre confrérie
exprime tous les. tegrete qu'il éprouve à quitter Nimes et
particulièrement l'Académie. La Compagnie charge lie Se_'ré-
-taire de )Femercier. M. Calemard iet die lui dire combien l'Aca-
démie restent ëon absence :

elle test toutefois heureuse d,ei

pouvoir le conserver dans ison sein {en qualité de membre
résidant.

M. le président !rend compte -de l'ouvrage d'e M. Pourtal
.rie Ladevèze et dont le poète fait hommage à l 'Académie.
Ce nouveau recueil d'e poèmes porte ce titre « Reflets dans

,Mn cristal Í». M. Lalzaruos 'en "fera le compte-rmdu.
^

M. le
Dr Baillet fait 'un e communication sur Je s

Marguerite de.
Fautst. Elle lemprunte un intérêt d'actualité au moment où

l'on vient ide célébrer le cinquantenaire de la mort de Gounod.
Après avoir indiqué les raisons Jq:uf font de l'auteur de Faust"

un musicien qui a la 'faveur du public et l'admiration de*
.,oojinaiss,eurs le. Dr. Bail.liet s'attache à remarquer qu'on a
parlé beaucoup de Faust et presquiç pa!!& de Marguerite. Ce

personnage a îèté (souvent mal compris même par des mit-
.siciens tels que Weite, Werléon, Scauwann. Marguerite a été
inventée par N'est.zie comme une jeune fille çimptej innocente
et qui (mérite d'être sauvoe ; elle quitta Faust qui obéit

.a.Li démon et elle le rachète. Le Dr. Hailiet rappelle, les
principaux .compositeurs qui ont mis en scène des Margueri-
tes : Wagner, Litz, Ibert, Florent Schmitt, Schubert, Boito-

«tet Gounod et tente de restituer Toute la pensée de Gœthe. Boi-
to a intitule tson œuvre « Méphistophélès ». Gounod a suivi

Je poème de très près et malgré quelques inventions c'est
lui qui a le mieux restitué -I(e personnage de Marguerite.



SEANCE DU 3 DECEMBRE 1943
\.

La séance (est ouverte à i5 heures sous la Présidence de M.
^Marcel Couloll, président.

Etaient présents
:

MM. Base, Banquier, Latzarus, Chanoine
Anthérieu, chanoine Chabot, Colonel Igolen, de Valfon s, BaH-
Ipt, Colonel Blanchard, An loi tin, Cadix, Gitan, Saunier, Gi-
belin. général d'Mauzier, Flaugère. Sol'ier, membres résidants ;
P-ourtal de Ladevè/e, membre non résidant, Lacombe, sécré-
tai 1e M. \ielav, maire ('c finies, assiste à la séance.

Excusé
:

M. Fah..",.

M. le Général d'Aliauzier remercie l'Académie de sa sonsciip-
tion au monument de Jeame d'Arc. Il fait connaître qu'unef
ré(e:tte visite du Maître Réal del Sarte a permis de fixer.
l'inauguration de la statue au printemps Pl'ochai:l

; ainsi g©
«Tressera bientôt à Nimes cette image symbole et gage de
la renaissance française,

L'Académie a proche à la réception de M. le Dr Sol 1i:er,
•élu membre résidant. Le récipiandaire remercie ses oonfrè-
res en ces ternies :

Monsieur le Pré-idcnt, Messit'urs,

Voici ique tse réali-e aujourd'hui tiiie prédiction datant de
iS ans, Frni par la bouche d'un vieux professeur, m'annon-

"ç.a!t mon ientrée à l' \cadémie de Ni m es. Ceci se passait à
Montpellier peu de jours après mon concours.

Dès Imon arrivé1 'en votre vi!lc, j!e devais apprendre ce qu'é-
tait cette docte la s-emblée. Je fis l;eu à peu connaissance (Ie la
plujpart de ses membres éminents et pris pla:sir maintes fois;
à lire 10U la écouter les discours élevés ou les savants récitsf
,de leurs 'recherches, Je me dis alors sincèrement que ce
hrave professeur avait fort exagéré mets mérites car jamais
Je ne serais digne de siéger parmi vous. Ce sentiment, je
TOUS avoue l'éprouver, aujourd'hui encore, Ioit étonné que
je Isuis d'avoir été élu et d'être accueilli ' au sein de votre-
..coIIIJIagtn('.

« Ne quid Nimis » peut-on lire Isur le frontispice à l'entrée
•«le cette vénérable demou'e. Cette maxime me parait s'adap-



/
ter à fsjouhait à !moi-même, tet si je suis décidé à vous apporter
toute ma collaboration, celj'e-ci sera Lien modeste car « il
Hi 'y aura rien de trop ».

Je Isnis particulièrement heureux; d'être reçlu par un aus i
distingué Président dcnt j'ai apprécia en divorces circonstances
la .haute culture littéraire et .lScie,n:ifique puisque je fis 8a
connaissance voici plusieurs années à la Société d'Histoire Na-
turelle, joù je fus captivé par ses savantes études entomologi-
ques. (Qu'il foit bien sincèrement remercié des si aimai)'es
paroles de bienvenue qu'il a tenu à m'ache ser). A vous ton-,
nimois de naissance je n'ignore pas que,' par votre vo!e„,
j'acquiers -ainsi droit de cité.

Je n'ai fpt.'a jeter un regard autour de cel'e table pour
trouver des figures amies et sv)Uj).a)h!ques, dc\cetlents con-
dont la collaboration de deux ans au Gon-eil de l'Ordre a con-
tribué, {s'il (11 lélait 'possible, il. rC..;-e"rer les liens dantitié.
frèresa tur si, tel ¡n'Otrc dévou a Président, le Docteur Heynaud.
Je me réjouis donc à la pensée (iti'aN7éc des guides aussi bien-
veillants que vous, mes premier pas (facadém!cie]i sont d'o-
res 'et déjà 'a sures. Il est enfin un membre, benjamin de

c et-
te Compagnie que je ne saurais oublier et dont l'absence en
ce jour me <cause une grande peine, c'eit di::e que je souhai-
te de tout 'mon cœur, le prompt retour, de captivité, d-e (îoii-
ron, [afin de 'retrouver avec l'ami très cher, le savant archi-
viste dont nous regrettons l'éloignc'nent: de celte enceinte

-

S'il (est de tradition qu'un dLcoutB de réception à l'\cadéillilt.
comprenne l'éloge de eon I)i@édéce-oeiir, il n'en demeure pasr
moins vrai qu? le récq ieïi laire e trouve parfois embarras-
sé pour remplir cette tâche, surtout lorsque ce dernier n'a
jamais fêté en relations avec lui. Certes pareille mésaventure

!
ne isaura.it être la mienne car le Docteur Sanveplane, était
pour tnioi, non s uVment un confrère mais un ami dont j'ai
pu jusqu'à sa dernière heure éprouver la confiance la plus
absolue payant tous deux la même communauté de vie, de pen-
sées let de en'imeiits.

Né ,à M nde, d'une \:iei'Ie famille de Gévaudan, il a été
élevé 'chez les Frêne; des Ecolies chrétiennes auxquels il gar-
da jusqu'à ea mort une fidélisé agissante dont il aima à sé-
parer dans de multiples circonstances de IS1 vie. Après de so—



îldrs 'études secondaires à Versailles, il prit ses grades en
médecine (fæus les facultés de Toulouse et Paris.

En 1.91/i, médecin d'un ha'aillon de chas:,.cur, Sauvcptall8
fit vai!leni'ment son devoir soignant et pansant avec nu dé-
nouement admirable ises braves poilws pour lesquels il con-
tribua à * ntretenir mu excellent moral eu collaborant dans
le retire ^ai à un des plus célèbres journaux du front le-

« Diable iau Gor ». La Croix de Guerre et la Légion d'Honneur
,,'iinr,'nl ,récompenser ce- liante faits. Installé après 1-1 guer-
re idans ta 'g'randc banlieue de Pari*, à Goye, à la lisière diej

.la forêt ide Chantilly, dans un spldndide décor de la nature,
il y accomplit iune briUa'tte carrière de médecin rural estimé
*le tous ç«8 tlientis, au point que ceux-ci le portèrent presque
malgré lui, à l'HÔ'hll de A ille de Chantilly en qualité. d'ad-
joint fui Maire. Mails une Kante qui lui était plus chère qite>
la fienne devait l'obliger à délai ser h's brumes de la yallèe"
«de l'Oise jjxHir regagner notrlt",Midi. C'e<st alors que Sameplanë.
décida ide ts<'. spéckliser et s'in crivil comme stagiaire à rHô-
pital iGochin dans la service des maladie-s des veines créé par
le Professeur Sicard. Il allait avoir le bonheur d'y retrouver
<iommc Chef de HT\ice eon exce'lent camarade d'études le
acteur Delater. Ce fut en 1916, alors qu'il a isumait Ù. Mar-
seille le pc'ni<w de Neurologie de la i5ème Région, que le
T'rof(!S"eur Sicard observa que les. injections intraveineuses
«de produits norvarse.nicaux hypertsodiques injecté, aux syphi-
litiques. amenaient une oblitération des veines injectée* par
rin véritable processus de scléro e et cela sans provoquer ni
douleur (ni œdème. Le génie de Sicard fit h" rc.te. Son se-
fond mouvement fut d app!$ (uer ce fait d'observation au
traitements des varices des membre, inférieurs et anrès avoir
essayé quelques temps avec le Carbona'e (1-e soude, il s arrêt;»,
ensuite au Salicylatç de *ou:fc>. Cette thérapeutique merveil-
leuste (des varices connut un tel succès qu'on dut créer dans
les hôpitaux de Paris un Service spécialise îxnir les iJljec-
tons I!-:dé.liœan\.c:s et que, j'ar milliers, les travai leurs s y rendi-
Tent (et furent guéris.

Sauveplane apprécia, un des pre'niers, eet'e thérapeutique.
Après -.'p-it i urs mois d'iniiation du ant lesquels il fut promu.1

iui grade d'assistant du service, il quittait, avec un peu de:

regret, l'hôpital Cochin pour venir s'in-laiter à finies et y
' fonder le premier cal-inet nié ,lical dans la région portant



45«r 1M 'plaque cette simpte indication
«

Maladies des ve *nes -y>~

Cette innovation lie manquait pas de lai ser sceptique
^

iil;tiiits,
Confrères nimoisx qui peu de temps après, furent les pre.niet-.S,

a applaudir aux succès remportés par le nouveau thérapeute,,
succès qui dépassèrent les limites de notre département tant
était (appréciée sa t cience dans l'art de guérir, varices, hémor-
roïdes, iet ulcères variqueux. Voilà le médecin.

L'homme était d'une affabilité extrême, d'une grande lvon-

1é, d'une sollicitude éclairée pour tous ses malades comme
pour Itous ceux qu'il considérait comme ses amn. Je m eu.
voudrais d'insister ici pour vous rappeler son accueil pleiv
de charme et de courtoisie empre sée. Dès le premier abord

oh était conquis par son sourire doux et franc, sa physionomie
avtnante, isa parole en hou, i ste, martelant 'en mots comme
pour mi ux affirmer l'énergie de e-es eonyic:ions. Ple*ri de

verve avec une pointe d'humour et de paradoxe, l'ail .ire
volontiers frondeu il aimait à dire lie bon mot, raconter
l'anecdote iCt g avait pas peur, à l'occasion, de déocher mie
boutade. Ce fut aHsi. l'homme de bien, compatissant à tou-
tes lies mikières. Tou''e, les œuvres d'entr'aide et de charité se
disputaient Sauveplane, lequel acceptait toujours ju,siftl'à la li-
mite de ise-i forces peut-on dire, car sa générosité et son dé-
vouement «étaient inépui ahle-. Il faut ,].'ayoir vu ces an-
nées 'd'après la défaite où 'tant de pauvre gens se trouvant
sans place, venaient le solliciter. Que de fois 1 ai-je vu sor-
tir ison carnet de sa poche pour y chercher, un nom ou uii'i
adresse et recommander avec toute ;sa flamme, la personne qu'r
tout \à l'heure, dans la quiétude de son cabinet ou dans la

permanence de quelque univie de isecour-, é'ait venue se con-
fier à lui let implorer ison ai le. Que de démarches n'a-t-i!

pas faites ? Quelle joie pour titi Io:isqu'it avait pu remettra
quelqu'un sur la honne route. Son bonheur était alors im-
mense et (",e.;t l'ouvent que son amitié confiante m'a permis
d'en être le témoin.

Je m'aurais garde de pa ,-er sous si1ence le Chré'ien
:

fon-
dateur de la Section Gardoise de la Société médicale de St-
Luc, St-Côme et St-Damien, il en fut le. zélé Sécrétait
Général (et c'est grâce à lui que cette -e -tion est devenue
une des plus importantes de province. Gonférenc er de St-
Vincent de Paul, Président de l'Union Catholique de sa pa-.-
loissCj Décurion aux Petites Sjeurs de l'Assomption, Pré-si-



<lent de l'Amicale des anciens élèves des Frères, il se dé-

pensa partout .sans compter. Son activité intellectuelle NOUS

la connaiss-ez, Messieurs, puis me c'est elle qui le désigna à

vos suffrages.

En vous disant, le jour de 'Sa réception, la satisfac'ion qu'iu
ressentait, il ise permettait avec alliégiesàe de con inuer son la-
beur que certains d'entre vous avaient déjà fort apprécié.
Soit aux bibliophiles ou il a donné des causeriles fort remar-
quables, «oit il la Sociéié (li, Médecine où il était un membre
des plus (assidus, et où j'ai eu le pLaisir de l'entendre nous
parler de « 1 Optimisme » en optimiste qu'il était par tem-
pérament, par raison et par expérience, au point que, comme
l'a noté iavec juste-ise M. le chanoine Anthérieu lors de sa
réception à l'Académie «un dynamisme joyeux ,se dégageait
d" sa ptr onne et de tson œuvre ».

Il avait ri cueilli t-ur ce ,sujct (te nombreuses notes, il avouait
même en posséder 2.000 pages accumulées depuis plus de

20 ans qu'il s'intéressait à ce sujet. Après avoir longuement
et judicieusement défini ce qu'est l'optimisme il nous fait
profiter des ïiombreu-es citations dont je me permettrai de
vous rapporter les suivantes

:

f C'est d'abord l'Ecole de Salterne qui au XIIlème siècle
s'ex primait aimi

:

« Si déficiani médici, fiant médici haec tr a

Dieta, quies modéra'a, mens bilans ».

— « Si tu manqu. s de médecins, que ces 3 choses soient
tes médecins

:

La diète, un repos modéré, -et un esprit hilare ». —
l'Optimisme évidemment ! traduit Sauveplar.e.

Le grand chirurgien Victor Pauchet disait
: « Vous me

ferez la remâ'rque suivante
:

Si les gens sont gais, c'est par-
cequ'ils tont bien portants ; isi les gens sont tris:,e.s, c'est
parce que leur 'santé e-t mauvaise. Oui ! Souvent ! Mais
les sujets doués d'une santé faible, qui, par volonté, se for-

' cent à transformer leur caractère, deviennent progressive-
ment mieux portants, je l'ai cent fois constaté ».

« La bonne humeur a écrit Massillon, est pour le corps ce
que1 le soleil est pour la végétation ».



Laurence Sterne, l'écrivain anglais connu, a dît :

« Je. Isuis persuadé que chaque fois qu'un homme sourit
«t mienx encore lorsqu'il rit, il ajoute quel(pie cho-e à lat.

durée de la vite »
Simple traduction, ajoute Sauveplane, de la parole de Dé-

mocrate :

« Il faut rire pour retarder la vieillesse ».

« Carpe diem
»

disait Socrate, et le poète Tristan Derème>
fn a fait un vers :

CarpedieinisoïDS :

« Carpediemisons, dit Mr. Descalajidre

« Buvons du vin de Jurançon ",1

« On n'en boit plus quand on est cendres....

« Il faut bien que je m'arrête, nous dit Samle^lane»--

à la fin -de -sa. causerie, mais non sans vous avoir invité,,

tous tant qu3 vous êtes à un parti-pris de bonne humeur, à

un optimisme systématique. Si j'ai été capable de quelques'
petites clio',es, et 'si j'ai conservé quelque activité et quel-
que jeunes e c'est à l'optimisme que jie le dois.

Il faut rire avant d'être heureux, let si la joie ne veut pas
se montrer facile, User de la force avec elle ». C est le grand

-.Goethe qui a dit cela ».

Et il termine ien nous proposant cette définition courte «t:
scientifique de l'optimisme

:

« L'optimisme e-t 'une vitamine bienfaisante »

Et je voudrais qu'on l'appelat, après lies vitamines A, B"

C. D,.... la «vitamine 0,.. si elle n'est pa;s déjà occupée à au-
tre chose ».

Peut-être n'ai-je pas dépeint comme il l'aurait fallu l'hommo-

que nous regrettons et l'œuvne qu'il a laissée derrière lui, j-e:.:

m'en excuse mais à défaut de talent j'y aurai mis tout mort
coeur

Depuis quelques années, tsn France, nous avons vu parcer
que ch; grands savants et même un écrivain, Barrés, ont saisi-
l'opinton publique du problème, nous avons vu d's-je, les.

plus grands littérair. s s'intéresser à la recherche scientifique,,

aux progrès qui se réalisent dans les laboratoires, ratifiant aiti-



si 1 aitance de la cuture scientifique et de la culture littéraire.
C'est précisément cette unité d'esprit qu'il me plait f:e retrouver
[dans les locaux auxquels vous vous livrez. Je crois bien que
c'est l'une des tuarques de la vocation scientifique de la Fran-
ip 'q\ue de loujiours re ter fidèle à cette tradition intellec-
tuelle et assurément je ne prétendrai. pas que, si Claude Ber-
nard, n'avait pas appris le latin avec le Curé de son vil-
lage, comme le rapporte Ernest Renan dans son discours de
réception à l'Académie en venait y prendre la plaoe de l'iV
lustre I)Iiv dologiiste, il n'aurait pas pu mener à bien ses tra-
vaux ; nous t avons bi -n que, même is'il n'avait pas appris
du grec et du latin, il eut découvert tout de même l'a fonction
glycogéniqur du foie, mais nous savons aussi que s'il n'avait
pas reçu cette formation à ba e de cartésianisme, il n'aurait
pas donné la même portée à ,s!es découvertes, ni surtout à
l'admirable méthode qu'il a décrite dans son « Introduction
à l'étude de la médecine expérimentale ».

Voilà ce que le profane avait à dire pour excuser sa pré-
sence ici

Si, en m'appelant parmi vouis, c'est, comme je le crois.
au biologiste que vous avez fait appel, peut-être -iérait-il de
définir cet étrange Spécialiste de l'œvre médicale.

Dans son livre intitulé : « Grandeur et survilude médica-
les », le Docteur Gilbert Robin s'exprime ainsi

:

« Les biologistes, étymologicjuement, .'e consacrent à l'é-
tude des phénomènes viants. Mais d'une vie emprisonnée en-
tre deux lames, sous une cloche,

-
dans une étuve. Ils devi-

nent le nom des maladies sans voir le malade ; ils prédisent
la mort sans avoir vu la vie. Aveugles illuminés,7 ils ne voient'
pas le microbe terra-ser l'hommeO

; la lutte du lion et du1
moucheron. Ces hommes he voient que l'invisible.

•On leur propose des. énigmes dans des tubes limpides. Une
goutte claire comme de l'eau de roche anéantirait l'humanité.
Ils brandissent des fléaux abstraits, indiquent des épidémieSI
sournoises. Leur pouvoir est singu'ier. Ils possèdent l'art de
capter, dans des prisons de verre, des puissances de mystère,
qui, par nature insaisissables ne révèlent leur existence que
par leurs effets redoulableis. Tels sont les virus, Les toxines.
On parle de poésie pure, de poésie au-dessus des mots. Les



.

biologistes enfermés loin des maladies, dans leur palais des
cristal, sont les purs poètes de la maladie i>.

— La connaissance des maladies infectieuses, nous dit
Charles JNieolle indique aux hommes qu'ils sont frères et
solidaires.

Nous sommes frères parce que le même danger nous m'e—

nace, solidaires parce que la contagion nous vient te plus sou-
vent de nos semblables.

Ne serait-ce pas une raison suffisante, terre à terre, égoïs-
te, pour Jq1Ue les hommes regardent avec sollicitude les '''très
qui les entourent, une raison majeure pour qu'ils fassent
trève à leurs propres discordes et s'unissent fraternleHement,
contre l'ennemi commun qu'est la maladie.

N'avons-nous pas assez de ces misères, de la méchanceté du
destin dont nul lne porte la responsabilité pour nous créer des
maux nouveaux inhumains iet criminels ? Il est banal do-

penser et de dire qu'avec le prix d'un obus on sauverait
bien des vies humaines, qu'avec celui d'un cuirassé on bâ-
tirait et doterait des laboratoires, féconds en découvertes et
que, si les hommes avaient mis à la disposition des savants,
le budget de la derniers guerre, (que serait-ce avec le Imd- '

get de la présente! ?) les intelligences pacifiques auraient t'ait
reculer, effacer peut-être plusieurs de nos maladies les plus
graves. Mais les préjuges, la folie, la perversité des hommes»
fflnt tels que, ".;'ils le pouvaient, ils ii-iol)iUseraient nos mau -v

et s'en feraient des instruments de spoliation, de conquête.
Et pourtant, qu.'lles leçon ; donnent à la Communauté des-

hommes ceux de 'leurs (semblables qui ont su secouer ces
liens honteux du passé ?

Tout d'abord ceux que leur abnégation a conduit pour l'é-
tude, au sacrifice d'eux-mêmes. Il n'est pas une nation qui
n'ait offert à l'humanité ses héros volontaires. Les nommer-
ne serait que lever un insta.it leur suaire pour permettre à
l'ingratitude de s'appesantir de nouveau Sur eux. Point de--
flamme, offensante, sur nos morts inconnus !

Mieux vaut ouvrir un livre de pathologie et chercher Ia.
part des diverses na'ions dans nos acquisitions les plus pré-
cieuses. Prenons au haisard le paludisme. Les plemières con,.
naisHanoes chimiques en remontrent à l'antiquité oit elleSi



étaient décrites sous le -noi-ti de fièvres palustres, Van Sw:eitt'llt'

un hollandais, l's formule de façon inipérissable, un fran-
çais Lavcran, découvre son parasite, un anglais, Ronald Boss..
tet un italien Grandi, montrent ;son mode de transmission par
les moustiques, les propriétés du quinquina sont reconnues par.
les espagnols ; Pelletier et Caventou, français, isolent la qui-
nine ;

Maillot, français, aussi, !cn généralise l'emploi pour 1 ex-

traite iii,e-ii l de la maladie
; un allemand, Robert Koch, tracer

les règles de 'la quininisalion préventive !

Au bavard encore, citons la diphtérie. Des français
:

Bre-
tonneau, Trousseau, l'isolent Vlu groupe confus, jusqu'à eux,-
des angines et des laryngites. Un allemand Klehs constate,
le premier dans le.) fausses membres la présence d'une bacté—
(rie particulière. Un autre allemand, Lœffler, cultive ce mi-
crobe let prouve bon rôle pathogène. Roux, français, étudie-
le poison diphtérique. Avec ce poison, inoculé au cheval,
l'allemand Blhrillg, crée la sérothérapie curative. Le fran-
çais Ramon prépare avec le même poi on, heureusement mo-
difié par lui, le vaccin préventif de la maladie.

Est-il plus éloqu nte leçon que cette bienfaisante al'er-
nance ventre deux IlIa:ions qu'une sanglante politique persiste-
à dresser l'une contre l'autre ?

.

Nous pourrions multiplier les exemples. Quels résultats
féconds et bienfai antls quand les efforts des peuples s'unis-
sent.

Désigné, voici deux an<, comme président du Comité dé...
partemental de «Lutte contre le Canoer», je disais à mes*
collègues que le cancer paraissait un pourvoyeur <le la mort,
bien modeste avec tes quelques dizaines de milliers de dé-
cès anJnuels alors que chaque jour les journaux nous rap-
portent que des millions d'hommes sont tués. Qu)e pèsent
en effet, Messieurs, tes misères et les souffrances résultant
du cancer quand nous .savons que des millions d 'ho-n-imeg'*

sont blessés, gf-lés, malades ou emprisonnés, que des milfers.
de tonnes de bateaux sont jenvoyés au fond de 1 eau, que des-
richcas'es isont détruites par milliards ? Et sans parler dos^
populations civiles qui, len quelque lieu qu elles soient, pé-
rissent sous les homl?es, sont menacées de famine totale oir
d'une dénutrition qui lentement compromet la croissance .dos.:

jeunes génér-ation;l;' détruit la sianté des adultes et est fatale
aux vieillards.



Combien nous sommes éloignes de l'atmosphère paisible
,';;qui convient aux recherches silencieuses de laboratoire, aux
lentes réflexions des savants, aux travaux patients des mé-
decins, aux soins nécessaires aux malades ! Combien loin de
l'idéal de civilisation qu'est le nôtre ! Nous continuons quand
même, C'est que nous savons, sans prévoir quand, ni com-
ment, mous savons qu'un jour viendra où la tempête s'apai-
sera, où les hommes las de se tuer reviendront à la. paix ;
ils ise retrouveront alors devant lies éternels problèmes qui
conditionnent la vie humaine iet aspireront à recréer entre
leur pays des relations et des liens pour restaurer une véri-
table pacification.

Est-il meilleur terrain de conservation et d'enten!,e que l'or-
ganisation de la lutte contre des flèaux qui atteignent tous
les peuples, tels le cancer, la tuberculose, la syphilis, de sor-
te que les découvertes faites chez l'un servent à tous les
autres ?

Quand la guerre sera terminée, nous avons confiance que
les hommes de bonne volonté se rapprocheront pour mettre la
science de chacun au service de l'intérêt commun et ce
sont des organismes comme le nôtre qui travaillent à la re-
prise des relations internationales.

Permettez-moi de citer, ien terminant, oes réflexions toute#
récentes d'un confrère parisien, le Chirurgien Claoué

:

« Ce qui importe dans les temps présents, c'est que, par
leur oonduite les individualités françaises acquièrent l'auto-
rité auprès des individualités étrangères et européennes en
particulier

:
C'est un fait qui dépend de notre seule volonté.

Qui acquiert de l'autorité acquiert du crédit ; Or ce crédit '
n'est-il pas le premier élément de Ja puissance ? ».

M. le Président prend ensuite la parole :

Tandis que la guerre, dit-il, nous plonge de plus en plus
profondément dans l'horreur et l'angoisse, nous nous effor-
çons à faire de notre Compagnie, un asile de tranquillité spi-
rituelle, un de oes Templa serenia dont Je Poète a parlé. Non
pas certes pour devenir cet Impavidum ferient ruinae qui as-
sisterait imperturbable à la mise en ruines du monde, mais
pour tâcher d'échapper parfois au spectacle de cette ruine,



pour procurer un alibi plus ou moins <IuraHe à nos yeuX-
et à ,notre cœur. Et ce temple, nous en servons les autels aviser
les mêmes rites que nous faisions avant que le Cataclysme^
n'éclatât, Nous continuons à jouer le jeu académicien selon
toutes ses règles et faisons aujourd'hui ce que toutes les sœ:urs
ne font pas'notamment la grande sœur parisienne, notre com-
pagnie répare ses pertes à mesure qu'elles se produisent. Lno>-

avulso (voilà. beaucoup de latin, ce n'est pas dans mes habitu-
des mais le latin n'est-il pas encore la langue des médecins)

uno avulso non déficit alter. Un immortel jeté à bas de son
fauteuil, ce fauteuil un autre ne fait pas défaut pour l'occu-
per tout de suite. Voilà pourquoi mon cher confrère voits
remplacez aujourd'hui le très regretté Dr. Sauveplane: que^

' nous perdîmes voici quelques mois.

Notre Compagnie tenant à représenter toutes les catégories
de l'élite iiiiiiioirse a toujours donné, à la corporation médical
la' place que bui. mérite et la qualité de ses membres et leur
nÓmlhrp. Depuis en;v;iran un demi-siècle (à ce que m'ont appris
les bulletins) nous comptons sur Jes trente deux académiciens
que nous sommes de trois à quatre disciples dEsculapc. Nuus-
en aYons trois aujourd'hui en vous comptant et bientôt vous
nous aiderez à en élire un quatrième dont la candidature vient
d'être proposée. La tradition est aussi ancienne que noire
Compagnie elle-même ; en 1682 parmi les dix neuf mem-
bres figurait un médecin né à Pont St-Esprit exerçant à Mimes
qui s'appeLut Restaurant et dont Ménard ne parle jamais sans
noter son renom ;

hélas il mourut en 1682. Cependant le pre-
mier de ces membres étrangers, le premier nommé quelques
semaines après la constitution de la Cie fut un médecin Spont
de la Faculté de Lyon. En 175-) quand l'Académie se réveilla
après quatorze ans d'interruption un autre médecin réputé'
Jean Razous né, lui, à Nimes, 179.3-t 798,

-

figura parmi les
treize premiers membres de la Compagnie et quelques .semaines
après celle-ci lui adjoignait un confrère nommé Pierre Baux.

Vous n'êtes pais du Gard mais comme Restaurant et Razous,
né dans l'Hérault tout près ,du Gard, à Qaret, d'un père-
médecin né à Lodève et votre mère, elle, est gardoise. Vouis-

avez passé le baccalauréat à Montpellier et à 19 ans, au 1110-
tnent où vous entamiez votre P.C.N. la guerre vous mobiliser,
pendant trois ans comme artilleur 2mC canonnier. Fin 1919,
vous repreniez a os études qui furent brillantes pui-qu'en 192^
vous obteniez la mention Très bien pour votre thèse de docteur., '



Bactériologiste, vous deveniez en 1.925 médecin chef des
laboratoires des hôpitaux de Ni mes et l'année suivante, chef
du laboratoire départemental de bactériologie, entièrement con-
sacré à l'étude des micro-organismes et vous l'exerciez avec
un allant et une puissance de travail dont témoignent outre
votre réputation, le nombre considérable de notes, de mémoires,
de rapports, de conférences, dont vous m'avez donné la liste.
Vous avez bien vou!u y joindra une bonne trentaine de bro-
chures et de plaquettes dont je n'ai négligé de feuilleter
.aucune si. je ne les ai pas toutes lues. Mais je n'ai pas sauté
une ligne de votre thèse de docteur.

Elle s'intitule :

Contribution à l'étude de la Spiroc!,éto,'c hlcn yo hemor-
yagique.

ç

Voila deux mots bien rébarbatifs à première audition et qui
iraient non pas d'ici jusqu'à Pantoise mais d'ici à St-Césalire.
Il s'agit là d'une maladie microbienne d'un ulcère infectieux
compliqué d'hémorragie affection qui existait depuis long-
temps avant qu'on ne l'eut étudié, car l'axiome nihil novi sub
sole — allions voilà que vous me faites encore parler latin —
n'est nulle part aussi vrai qu'en matière pathologique. Mais
on en ignorait l'existence et en tous cas on ignorait la per-
sonnalité de l'agent pathogène. D'eux savants japonais le dé-
couvrirent en 1913. C'est le rat et qui use de son urine
pour le disséminer par le moyen jd'un minosigénisme dénommé
par nos Japonais Spirocheva iclo hemorragie. nom qui lui
est demeuré. La découverte fit d'autant plus sensation que les
rapports des poilus avec les rats des tranchées permirent d'é-
tudier de nombreux ca;s de l'épidémie.

Mais la bactériologie mondiale s'en émut.

Or, il se trouve qu'en 1889 votre futur professeur Du-
camp. alors chef de clinique à Montpellier avait observé
une petite épidémie d'ictère infectieux à l'origine de laquelle
on ne comprit guère sauf qu'elle frappa une équipe d'ou-
vriers occupés à nettoyer un conduit d'égout. Il publia ses
observations dans la Revue du Médecin de 1880. Mais lorsque
la découverte des Japonais se fut répandue les yeux se
dessillèrent el ceux du professeur Chauffard lui permirent
de porter ce que vous appelez « le diagnostic rétrospectif de



spirochetosc ictero hémorragique » et je trouve ce « diagnos-
tic rétrospectif » délicieux.

Là-dessus, voici qu'en 1921 Quelques cas du susdit ictère-
..8'étaint produits à Montpellier et' alentours votre professeur
Ducamp vous charge d'une enquête iet c'est d'elle que votre
thèse de docteur traita. Vous vous êtes procuré 110 rats
d'égout ou de grenier pt de campagne dûment Montpelliiér-
Tains vous avez inoculé 2 7 cobayes avec le produit du broyage
de leurs viscères et vous avez fait avec votre thèse le compte-
rendu de ces opérations exposant la maladie dans sa genèse,
dans sets phases ^'évolution, dans sa guérison, dans son trai-
tement préventif. Cela avec aine clarté si .lumineuse et une
précision telle que votrie travail paraît au, profane que je
suis (quant iaux compétences elles vous lont jugé en accordant
à votre thèse la 'mention très bien) mériter l'épithète de dé-
finitif.

JMr Marcel Goulon fait une communication surune Fable de
Lafoïiitaine «

L'hiomme, qui court après la fortune et l'homme
qui l'attend dans son lit l». Sur les 255 fables du bonhomme,
•elle est la seule. dont le sujet soit de lui, car on n'ignore pas
,que de propos délibéré il choisissait lie., sujets déjà traités.
Cette fable est autopsychologique. Mr. Can10n présente quel-
ques remarques sur le titre et sur les titres des autres fables
qui sont tous très marquants 'et typiques.. Il examine ainsi cè
personnage « La Fortune

» et fait rema'rquer que notre fa-
buliste ien parle comme l'ont fait Horace et Pindare. M. Ban-
'quier entretint la Compagnie de la mise à jour dè sépultures
près de St-Luc ainsi que des blocs de pierre découverts à proxi-
mité. M. Igolen a examiné ces 5 blocs,dont a déjà parlé Mr
Gcrm'er Durandet qui sont un vestige de l'ancienne porte d'U-
aès.. La Compagnie émet le vœu que ces pierres soient encas-
trées dans le mur en cours de construction près de l'église
:St-Luc.



SEANCE DU 17 DECEMBRE 1943

La séance est ouver'e sous la présidence de JI. Latzaru», an-
cien président.

Etaient présents :
MM. Banquier, Chanoine Anthérieu.

Chanoine Chabot, Igolen, Bosc, Lavcrgne; Fabre, Baillet, Sa-
gïiier, Anton in. Pasleur Cadix. Gitan, Gibelin, Sollier, de»*

Guerrois, membres résidants, Pourtal de Ladevèze, membre
non résidant, Lacombe, secrétaire perpétuel.

Excusé :
M. Marcel Coulon, président.

L'Académie a procédé à l'installation de Me Des Guerroie.
Prenant le premier la parole, le récipiendaire a remercié: se*
confrères ien ces termes :

! Monsieur le Président,

f Messieurs,,

Si. j«~ n'écoutais que mes sentiments j'ajouterais mes cl,er'$
Conf"èr.es, mais je ne serai définitivement installé qu'à l'is-
sue des paroles certainement trop flatteuses à mon égard qufr
prononcera tout à l'heure Monsieur le Président.

Je ne suis pour le moment, s'il faut employer une expression
juridique assez imagée, qu'un occupant saris droit ni litre-
du fauteuil sur lequel je suis assis.

Cette expresision 'résume parfaitement ma situation vis-à-vis
de vous, car si, d'après votre règlement, je serai tout à l'heu-
re votre confrère, je n'aurai toujours d'autres titres que ceux
découlant de votre bienveillance et de votre excessive indul-
gence.

C'est un honneur redoutable pour moi que celui de succé-
der, j-o dis succéder -et non remplacer ce qui serait impossible,
à une personnalité aussi éminente à tous les points de vue
que oelle de mon prédécesseur à oe fauteuil, Maitre Alphon.-e
d'Everlange. Je ne puis me comparer à lui que sur un point :
Nous appartenons tous les deux au Palais, lui en qualité d'an-



*vi.en avocat et d'avoué près la Cour d'A.ppel de Nimes, mot
en qualité d'avocat à cette même Cour et c'est, je crois, à
défaut de mes mérites ce qui a en partie déterminé votre choix.

C'est la raison pour laquelle je ressens d'autant plus forte-
ment l'honneur d'être reçu aujourd'hui par vous, Monsieur
lo Président.

Per.m¡etiez-,noi pour un moment, 'de ne pas voir en vous
seulement le poète délicat et ami de Moréas, le critique litté-
raire éminent autour de témoignages le Commentateur et le
traducteur de Mistral, mais aussi en qualité d'avocat et de fils
de magistrat l,e distingué magistrat que vous avez été. Bien
que, dains votre Académie, les diistihctions et les fonctions
s'effacent dans la confraternité, l'accueil |bilenvcilljaiit que je
reçois aujourd'hui, celui que j'ai déjà reçu de. vous -au cours
des entretiens que nous .avons eus avant ce jour, me fait tout
naturellement songer à celui que m'ont déjà réservé ceux
avec qui vous siégiez autrefois.

,•

Cette bienveillance m'est indispensable pour me permet-
tre de surmonter la profonde émotion que je ressens à pren-
dre la parole aujourd'hui dans cette saJBe.

Cette émotion est, il est Vrai un peu atténuée par lfc fait
que ce n'est pas pour la ire fois. J'ai déjà eu en effet,
l'honneur de le faire on février 19/1:2 pour une commumicàtio'ï*

aux Bibliophiles Nimois, alior* que vous offriez très aima-
blement l'h»spitalité de votre bel hôtel à cette société si in-
téressante, alons en état de vagabondage.

Ce souvenir et celui de la fiaçon si délicate dont j'ai été
reçu au cours des séances Yen-ii-,publique,s auxquelles j'ai a9-
sisté en qualité d'invité constituent la seule excuse de ma har-
diesse pour 11e pas dire de mon outrecuidance à me présen-
ter parmi, vpus.

Je mie rends d'autant pl-usi compte de cette hardiesse, 101'181-

que je compare ma modeste personnalité à oelife des confrè-
res ém.mtents qui ont représenté et qui représentent le Barreau
parmi vous : Messieurs les 'Bâtonniers de ValliavieilVe. Daur
det, Roux et Reinaud pour les défunts et pour LPS vivante
Messieurs les Bâtonniers Bosp, Fabne et Lacombe. Je béné-
ficierai en quelque Sorte du climat favorable qu'ils ont cré&
<'t qu'a contribué puissamment à développer Maître Alphonse
d'Everlange de Bellevue.

?



Celui qui devait devenir votre confrère naquit à Orange, 1er

2 Août 1870, il appartenait par jsa mère a une aiuieruue famil le
(1-e cette ville, la famille Monnier-Yinard, représentée à l'heu-
re actuelle par le Docteur Raymond Monnier Yinard, mé-
decin des hôpitaux de Paris/ et par son cousin germain le
R.P. Monnier Vinan].

Son grand'pèr,e paternel, le Capitaine Léopold, Dieudonné
d'Everlange l'ut un glorieux soldat du 1er empire. Né à V i-
P.,iell (Meuse) en 1787, engagé à 20 ans. dans la Garde Impé-
riale, décoré de la Légion d'Honneur connue simple soldat 't
Ivssling de la main de l'rjiipereur. participa à toutes les cam-
pagnes, fit a.vec son unité en 1812, une marche à pied par
étapes de Cadix à Moscou, participa à la netraile de Russie

au cours de laquelle il ne dÙt la vie qu'à une coupe d or
prise à Moscou dans laquelle il se faisait du thé..Capitaine
en 1813, il épousa en 11818 Mademoiselle Roissier. cousine
germaine de GasLon Roissier. Il fut mis en d,cmi-solde skms-
la Restauration, s;e fixa à -,imes et eut cinq enfants

Son père Henri (l'Ey,erlange, fils du précédent fut un des
avoués les plus distingués près1 lia Cour d'Appel de N inies..
Nommé par décret impérial du vingt décembre 1862, il de-
vait demeurer avoué jusqu'en 190/soit pendant ans. Par
ses qualités professioniiel'les. et son activité il sut donner ;V

son étude une importance qu'elle n'avait pas sous son prédé-
cesseur. La tradition établie par lui devait se continuer de-
iqo/i à T936 sous la direction de votre confrère et, à partit
de 1936 sous celle de son petit fils mon ami Henri d K-
verlange. Cela fait à l'hjciine actuelle 81 ans d'écoulés depuii?-

que cette étude est entrée dans la famille.

J'ai dit que Me Alphonse d'Everlange était né lie 2 Août
1870. Il est impossible de ne pas s'arrêter un instant sur
cette date. Ce mois d'août est celui de la bataille d'Alsace iet
des batailles livrées sous les murs de Metz. Bien que dans
ïio'tre région méridionale toujours plus favorisée, jusqu'à main-
tenant, le contre coup de la guerre ne se soit fait iioIentir: qu'a-
vec peu d'intensité, on peut deviner quelles conversations an-
xieuses devaient accompagner les félicitations adressées aux
parents du nouveau né.

Né dans une période tragique, élevé dans une France eg,
deuil, Maître d'Everlange devait avoir dans son âme d'ardent.



patriote la joie d'assister en igi 4 à ce qu'on croyait être
la revanche définitive de notre pays. Il y participa par ses ser-
vices comme officier d'administration de iQi 4 à 19*8 et sur-
tout par l'organisation parfaite des Hôpitaux; de Ni nies a la-
quelle il prit une large part en qualité de trésorier de la
Coix Rouge Française.

Hclas, il eut aussi La douleur d'assister au déclin de notre
patrie, à rémiettement de la victoire, à cette course à l 'al)ii-ne

qui devait aboutir au désastre de 19/io.

Il est mort trop tôt pour assister au relèvement final de
notre pays mais nous savons que ce relèvement se produira im-
iitati(luable

11 lent.

Mais arrivé à ce point de la vie de mon prédécesseur, je
me rends compte que ses activités étaient trop nombreuses et
trop diverses pour que j'e puisse vous en donner une relation
exacte par une simple énumération. Il est nécessaire, si vous
le voulez bien, d'envisager successivement les différents as-
pects de cette physionomie si attachante, je distinguerai donc

en lui :

Le Chrétien ;

Le Juriste ;

Le Nim ois ;

L'arti.'de, amateur éclairé de mmirjue ;

L'homme de bonne compaçpÚe, le gentilhomme

j — lie Chrétien — Je tiejnfe a commencer par ce premier
nspect de la personnalité de votre cojirrère, car son catholicisme
éclairé constituait en quelque sorte la charpente essentielle,
de ses principes religieux. Ces' principes il les avait puisés là

encore aux sources profondes de l'intimité familiale et no-
tamment dans l'exemple vivant donné par son oncle l'érudit
chanoine d'Eycrlangc, qui fut curé doyen de la Basilique de
Saint-Gilles et écrivit ll'h¡stoil'e du patron de son Eglise.
La lecture de ce livre a charmé mon enfance. Il s'en déca-

ge un parfum d'érudition pieuse parfois un peu naïve qui
rappelle certains récits de La Légende dorée.

J'y ai lu l'histoire <le ce grand Saint venu de Grèce et
ses rapporte avec le roi Wumba. Je ne puis malheuressèment



'le'relire, l'ayant égare dans juin coin de ma biMitOthjèq'ue, mais
j'a^ retrouvé avec plaisir il y a quoiqlues mois G& récit rajeuni
et heureusement oompilé1;é dans sa partie, historique, sous
la plume délicate d'un écrivain contemporain. a

C'est cette profonde piété et ce dévouement total aux œu-
vres religieuxe* joints à sa bonté qui constituaient le trait do-

\.minant de son caractère qui firent de Me d'Everlange, un
/ des promoteurs de la Fraternité des Petites Sœurs de l'As-

somption iet le principal organisateur des conférences données
à tour de rôle une fois par, mois, par les membres du comi-
té aux hommes appartenant aux familles secourues par le
Couvent.

Combinant ainsi le secours intellectuel, et le secours maté-
,riel, il y donna jusqu'à isa mort de nombreuses, conféren- :

ces sur les suje te les plus divers, tantôt de spiritualité, tan-
tôt de lég, notamment une is.ur. lies Assurances Sociales
et une magnifique sur Pasteur savant et chrétien. Il a con-
tinué à assister à 00s réunions mensuelles dominicales jus-
qu'à ce que la maladie pe le lui ait plus permis.

II. — JllrÙ:trJ — Ce que j'ai dit plus haut à propos
de la transmission de père à fils depuis 1862 de la même
étude me dispense sur ce point d'insister plus. longuement
sous peinte de fâcheuses redites. /

Après de brillantes éludes -aiu ooIiLèg!e. de l'Assomption à
Mmes et à l'a Faculté de Montpellier, Alphonse d'Everlange fee

fit inscrire aù barreau de Nimés et prêta serment en 1893.

Je parlerai en premier lieu de l'avocat dont l'activité se
déroula dc' 1893 à 1904. Ce sera pour souligner tout d'a-
bord que le jeune stagiaire, puis l'avocat inscrit -au grandi
Tableau de l'Ordre avait une blute idée de sa profession,, de.

ses obligations et de ses devoirs. Orateur par «xcellieince, il y
fit des débuts brillants, et pllaida devant toutes les juridictions
-et principalement devant la Cour d'Assises, beaucoup plus fré-r
quentée par les jeunes qu'elle ne l'est aujourd'hui en 'raison
de l'extension actuielle de la Compétence du Tribunal Correc-
tionnel.

Ses plaidoiries d'une haute tenue littéraire prononcées dans
une langue impeccable êt dans un style élégant étaient goûtées ~

non seulement pour le. fond mais aussi pour îa forme. sOn



caliinet installé rue BaVard, non foin de la rue Jeanne d'Arc,
où se trouvait l'étude paternelle commençait à connaître une
clientèle importante, lorsqu'en ic,)oll, son père manifesta la
désir de lui transmettre ses fo-nctions.

S'inclinant devant cette volonté, vo're confrère fit alors vrai-
ment à regret ses adieux à une profession qui. lui plaisait
et pour laquelle il se senlait fait et, pour employer une ex-
pression que j'ai entendu exprimer dans un cas analogue
par un avocat devenu avoué, abandonna en quelque sorte
la poésie pour la prose,.

Mais les qualités qu'il avait manifestées comme avocat le
suivirent comme avoue ; la transition lui fut d'ail.'eurs faci-
lité par la présence dans l'étude d'un clerc qui était entré
au service de son père à l'àge de i3 ains eit devait rester
plus de 40 ans à son service et à celui de isofo fils, jus.-
qu'à sa mort survenue en 1938

Il transmit à son tour le fardeau en Ig3G. après 33 ans
d'exercice pour ne le reprendre que provisoirement pendant
la guerre aictuelle pendant la mobiLIsation de son fils et em-
portier avec lui lois de son départ définitif lies regrets una-
nimes de la cour de «es confrères, et du Barreau.

III. — D° Nimoix. En dehors de Son activité religieuse et
professionnelle Me d'Everlange fut un excellent Ni mois qui sut
rendre tl sa ville et il ses concitoyens les plus grandis ser-
vioeis. C'est à cette partie de son activité que nous puwns
rattacher sa qualité de Membre, puis de Président du Conseil
d'administration de la Caisse d'Epargne de finies et l'imirne'i ie
effort qu'il déploya en raison de ce; fonctions.

C',eist en 1898 qu'il devint un de, douze administrateurs de
la Caisse d'Epargne. C'est Je 2 juillet 1928 qu'il fut élu
à l'unanimité Président du Conseil en remplacement de :\I&

Alfred Guibal démissionnaire. Depuis .19?2 iL avait été élu
Vice-Président en remplacement de M. Paul Viviez de Cha-
telard.

Comme l'a dit beaucoup /mieux que je ne saurais le faire,
le Vice-Président M. Drouot lors de sa séance du Conseil du
ler octobre iglii « Son rare mérite et son expérience appro-
fondie de tout ce qui touchait au fonctionnement des Caisses
-d'Epargne lui valurent l'honneur de siéger aux conférences



du Sud et du Sud-Est de la France en qualité de Vice Pré-
sident et si Dieu lui eut prêté vie, il eut été désigné pour
raire partie du Conseil Supérieur \;.

C'est en qualité de \l'O-l*résident remplaçant le Président
indisposé tétant pour employer sa formule modeste, ;lie Substitut
qui. yrépond à l appel de son clilef qu il fut le samedi 23

<xt dimanche 2!t juin 1928, l'animateur du 14 Congrès c'a;

Caisses jd'Epargne du Sud et du Sud-Est qui eut lieu à Nimes

pour célébrer le centenaire de l'ordonnance du 6 mars 1828
qui, instituait la Cai-se d'Epargne de Nimes.

Il prononça à cette occasion à r.\t'-.scmhjtpû générale du
samedi. un magistral discours dans lequel il ie'raçait lfas étape*»

du développement de notre Caisse d Epargne et faisait un
portrait saisissant de son Ier Président de i833 à 1881,
M. Ferdinand Girard, maire de Mimes soujs la monarclifie
de juillet.

A,u banque qui. suivit la réunion il prononça un de ces
toasts délicats dont il avait le secret reprenant thistoire de
la Cigale et de lit Fourmi

;
Ce! ( J-ci dit-il si fa Caisse

d'Epargne avait existe lui aurait emprunté au lieu de mourir
do faim ou même si elle avait assisté au Congrès de 1928,
serait (ievcnuc économe ».

Mais les fonctions d'Administrateur et de Président frie

furent pas pour lui que des distinctions lnonorirj(p!Ci.11
8trt quand il le fallait faire preuve (i'én'e-rgj'é et d'initiative
et n'iuéisita pais à prendre (ses responsabilités.

(a) d'énergie, il eut à manifester celle énergie à trois
reprises loris des débuts de panique causée par les déclara-
tions de guerre de 19 r ft et de 19^9 et surtout lors de la
panique causée par'un événement d'un tou't autre genre.

Dans cette dernière circonstance en particulier Mc d EMer-
lange n'hésita paiS à paver de sa personne ;

tantôt à l'in-
téri'-ur, tantôt à l'extérieur de l'immeuble de la rue Guizot.
il s'adressa.it aux épat'gnants, leur expliquant pourquoi ils
devaient garder leur coufi.a.nce en la Caisse. Il prononça même
une véritable harangue sur le trottoir de la rue Guizot et réussit
A dissiper assez rapidement cette panique et à éviter dans
l'intérêt non seulement de -la Caisse mais des épargnants eux-
mêmes ces retraits massifs qui aboutissent presque toujours



à, la dissipation en dépenses inutile; des économies de lou:e
une vie de labeur.

(h) il fit prouve d'Initiative en même temps que le Cou-
seil, en ce qui concerne la création de prêts aux citées de
famille pour leur permettre d'acheter Je terrain et de cons-
truire de petites habitations destinées à abriter leur foyer.
C'est la création de la potite propriété ouvrière.

(c) Enfin il eut à prendre ses responsabilités dans les
circonstances Suivantes

:

Lors de la débâcle de niai-juin 19/,0 et de l'afflux de
réfugiés qui la suivit, beaucoup de petites gens des pays en-
vahis se présentèrent aux guichets <le la Caisse d'Epargne de
Mimes et tinrent le langage .suivant : « j'ai tout perdu, main
voici mon livret de la \Caisse d'Epargne de Nancy, de Reims
ou de Lille, j'y avais 10.000 ou 20.000 francs de déposés.
ne pourriez-vous me les rembourser en tout ou :en partie
pour 1ne permettre de vivre avant de trouver -(jii emploi
ou (le toucher l'allocation ?

Que devait faire la Caisse d'Epargne? Deux solution
pouvaient être envisagées

*

10 En référer purement et simplement A la Trésorerie
Générale et attendre l'autorisation de cc-ue-ci qui ne devait
être donnée que dans un mois au minimum. période
pendant laquelle les malheureux réfugiés couraient le risque
de mourir de faim.

2" Paver sans autorisation quitte il courir le risque' da
se trouver à découvert pour une somme indéterminée.

C'est la deuxième solution, l,a, plus -humaine que prit fet
Conseil sur l'initiative de son Présideit. Les réfugiés purent
retirer leurs économe et organiser leur existence temporaire
et comme il était prévu un mois âpres la Trésorerie CÚnÓ-
rale a\alisa l'opération. Combien de vies humaines furent
ainsi épargnées ?

J'ai dit plus haut ce que fut le rôle de mon prédéce^et^r
en qualité de trésorier de la Croix-Rouge de 1914 à 1!}3n
et quels furent les résultats (de son dévouement.



IV. — Il me reste à parler maintenant do l'artiste, de
l'amAtcur passionné de musique,

Je ne pourrai le faiTe qu'avec une prudente circonspec-
tion en raison de mon incompétence à peu près totale en
matière de musique, me; connaissances >n ayant pas dépassé
à cet égard le stable de la gamme chromatique.

Du discours de votre confrère lors d« sa réception du 2
décembre 1982, permettez-moi de détacher cette phrase dan.s
laquelle il a dépeint «e> sjCtnUtuc'nts « Oh les joiefs de la
musique, elles sont vraiment idéales et incomparables, com-
bien elles aident à conserver à la vie Tin idéal qui dispa-
raîtrait sans elles et Il illuminer les heures grises de l'eus-
tence »).

Cm joies M1* d'Evérlange ne voulait pais en égoïste les
réserver pour lui Mill il voulut au contraire permettre à un
plus grand nombre de ses jcx>ncitoye;ns de les goûter, (-,le s'éva-
der îles soucis d'une ©viistence de plus en plus tourmentée,
cela dans les meîl*euras conditions possibles.

Tel était le but fie [lia Chambre musical de laquelle» il
devint Président en 1902 et le resta jusqu'à sa disparition
en J!\38.

Les débuts de celle institution avaient été difficiles. Elle
fut fondée par un groupe d'amateurs et d'artiste nwuois :
M. Pascal trésorier, M. Comtat professeur (le violon. M. Pla-
cide père, M. Ya!x. M. Régis pianiste. M. Teulon Conweâlloi:
à la Cotir, et M. Louis Bonnet père de Madame Sboromirsky-.

Elle tint ses assises {l'ahord rue Grétry, puis quai de la
Fontaine dans l'immeuble occupé par les Assurances « L'a
Phénix », enfin rue Auguste quand Mf d'Kverlange succéda
comme Président à M. Paul Clauzel et Léonce de Castolnau.

Mais s'il ne fut jwus le fondateur de la Chambre, il tin
fut à partir de H)on y)auim<ttcu:', luttant sans ccst-e pour
soin existente organisant des concerts à la Galerie Jules ,Sailè',\S

pour lascfuels il sut recruter les artisteis les plus connus et
les nveil'euns. C'est ainsi qu'il fit entendre le violoniste Thi-
bault, les pianistes Gortot et Blanche Silva, et surtout à pïur
to'ieur:'\ reprises le quatuor Zimmer, quatuor belge qui fit
entendre les quatuors de Beethoven.



Après la guerre de ]9 Ja. Chambre connut un jafflux
de cotisants, mais le décos des plus anciens, 1 absence de
recrutement des jeunes, joints aux difficultés financières <{ui,
1 émotion esthétique et musicale dissipée, DepreiMicnt leurs
réalités, amenèrent 'hiontôt son déclin puis isa disparition

en iq38, malgré les efforts dése-pérés de son Président-,
Jlcnaitra-t--cUo de ses Cendres ? Il faut l'espérer, mais le
premier discours du iiott% eau Président devra être un hom-
mage rendu aux; efforts (le son prcdece&scur.

V. — Le Gentilhomme. J'aurais fini, Me-sieurfs cet exposé
(les mérites de votre confrère, dall"; la mesura toù le per-
mettent les bornes trop resserrées d'un discours académique,
si je ne voulais, pour être complet. ,Vous Je peindre sous un
dernier aspect <p]i résume tous las autres, celui de l'honnête
homme au sens du XVIfmc Siècle j'ajouterai du Gentilhomme.

Le Gentilhomme chez M d'Everlange apparaissait à tous
Les points de vue :

dans son ph\si<pM, dans la suprême dis-
tinction de ses manières (lui évoquaent instinctivement cette
période à tout jamais abolie par la Révolution où l'on con-
naissait la douceur de vi.vrc, par sa parfaÍ',e courtoisie, par
le charme de se> réccptionis, par la dignité de sa vie fa-
miliale.

Par son mariage en 1896, il s'était allié à une ancienne
famille dauphinoise

:
trois filles et un filis étaient issus 41tt

cette union, deux de ses pn faillis avaient à leur tour fondé
un 'foyer. Sans pénétrer le ;.e:'.ret de l'intimité famiLiale oit
peut dire que le réconfort qu'était pour lui l'affection de

sa femme, de enfants et de ses petits-enfants a contribué
à adoucir les souffrances ultimes occasionnées par la maladie
qui devait l'emporter le 27 septembre

"Tel était Messieuns celui que j'ai le redoutable honneur de
Continuer parmi vous. Si le portrait que je viens de vous
tracer de lui n'a pas trop trahi mes efforts et son modèle,
il vous est facile de vous rendre compte de la peine que
j'aurai à y parvenir.

Pourquoi donc Messsiours m'avex-vous choisi ?

Dans la lettre qu'il a I)io.-i voulu m'écrire le it) mai der-
nier pour me faire part de mon éleot,tion, M. le Secrétaire
perpétuel après avoir loué avec son indulgence habituelle



la faible activité que je pro ids à la vie littéraire de la Gi'é,
ajoutait ces mots qui mie paraissent donner la clef de 1 énig-

vile : «
La Compagnie a voulu aussi honorer en vous la

mémoire des membres de votre famille qui vous ont precedo
à l'Académie ).

Je tionK à vous remercier particulièrement Messieurs de
cette délicate penser qui me va droit au cœur.

Si M« d'Kverlanjre est mon prédé(e seur immédiat, je suis
en effet à la fois heureux et fier d'avoir comme prédécesseurs
plus lointains à ce fauteuil: mon oncle lie docteur Fortuné
Ma/el et son père le Docteur Eliie Maxel.

Pour 1 un comme pour l'autre, je n'anra! point T impudence
:d'l' refaire lies éloges qui but été laits de façon reniarquaM'e

par leurs successeurs. Je veux simplement rappeler les Son...

venirs personnels <m'ils éveillent en moi.

10 Pour le Docteur Elie Mazel.

.le me contenterai d'e\o(px*r avec émotion le souvenir de

ce beau vieillard que ;)U)s!c<)rs d'entre vous ont connu. Bien

que très attaché à ist patrie avevronnaise de Naiit, dont il
était l'ier il était, je puis le dire amoureux de isa ville d adop-
tion dont il connaissait totmi-,(,.,i les pierre.,se plaisant en par-
ticulier à contempler 1 aspect sous :la lune des monuments
ronains. amoureux surtout de (elle garrigue dont aucun as-
pect ne lui était étranger. Il était Cil quelque sorte sous ce
rapport le précurseur de votre confrère, le colonel {galon.
Ai-je besoin d'é\o<p)er la part qu'il prit à la discussion
soulevée par l'existence ou la non existence des sept collines
de Xiines ?

Sa bonté n'avait d'égale que son érudition et je
^

sais
combien de vieux clients (pr'Ll continua après .sa retraite à
soigner uniquement par amitié.

C'était aussi un amoureux de notre ciel et de notre soleil
méridional qu'il avait vainement cherché à travers les brumes
de Lvon où il axait jfait ses études médical'es.

U.. ])e mon oncle le Docteur )'\)rtuné Ma/el.

Je veux simplement vous dire, d'après mes souvenirs d Cll-

fance, ce que je lui dois.



Sans parler de la vie que j-e lui dois, puisqu'il me mit

n on o au sens
médiJl

du mot, il aida mes parente a
za.11vite,mondedisput!er victorien eurent à la mort au cours d une grave

tnaladie de ma toute petite en [titice.

Chaque fois H"'il venait chez moi pour soigner (luclqll'un

1,. n
ins S'en.4..eait entre lui et mon père, même <juan<l

dernier MT £ malade, «ou, deux: étant éprK £ étai'entjouis.-

s-mee intellectuelle une conversation où tous les sujets et,ai

traités •
histoire, littérature, poésie 'et la conversation via\

Ir'autres
limites que l'hclwe obligeant médecin à continuer

«a tournée de visites.

Petit ^arçon, je ne prenais bien entendu aucune part à C-e5

<xMiversations mais j'éoolJlais de toutes mies oreilles, e ai
profit de ce Vpe j'entendais, que je ne compre-

nd m'Onpas toujours mais qui, lorsque je l'ai
f

compris, a cou-

tribné à me donner le goût des choses de lespiit.

1 n autre souvenir m'est )'oc;;té :
lorsque, altont ,en flassf»

•ou à la promenade, je croisais le coupé bien reconnaissa y

"Jans le<|uiel *e trouvait mon oncle, qui ne me voyait jamais

ateoAé était par me lecture que oe travailkitr aclu ^n'interrompait que pour gravir 1 escalier de !S'es clients et
reprenait dés qu'il montait en voiture.

L'auto et la bicyclette ne donnent plus aux médecins géné-

ralistes modernes ce'te possibilité d augmen'ei eur eu
ïntellectueHe. Ceux qui le font Néanmoins ai en .ont que
plus de mérite.

Mirs souvenirs me reportant aussi à ces réunions du mer-

credi au Bel Hôtel de Caveiroc que 1non oncle avait acqir

4--il XQOI de Mme de .Remis ICt qu'il avait restaure. Jv fuJS

auvent avec mon père, puis seul après -sa moi

Que de brillante esprits is'v ¡r,etrouvaient qui pour^ la plu-

part ne sont plus :
Monseigneur. o(lll Curel évêque de Monaco

Monsei.meur Germain archevêque de 1 oulouse, M. Louis
Ayiauff oui fut votre confrère, mais que la maladie nouS

"elllpêclia de bien connaître. M. Ludovic Ver.il.ete dont 1 éru-

-tlitioii n'eut d'égale que la modestie ; enfui M. P aul Ton-

louse professeur et conférencier bien connu
«en .vivant et qui fera je l'espère un jour l histoire de ses

réunions.



La conversation qui partait généralement d'un événement
(10 la semaine ee transformait bientôt en discussion littéraire,
historique ou politique admirablement dirigée par le maître
-{le maison avec le côté un peu paradoxal dans ,1es opinions
que vous lui connaissilez.

Mes études d'abord, mac profession ensuite, m'empêchè-
n'nt d'assister à beaucoup de ces réunions, mais de celte*
auxquelles j'ai assisté j'ai gardé un souvenir inoubliable.

TlJo Je veux vous parler enfin Messieurs de celui des
membres de ma famille qui aurait pu être membre non
résidant de votre Académie >i les .circonstances avaient été
différentes et qui consacra toute sa vie au culte de la Poésie
et des 1.etires.

Mon grand oncle, le poète, littérateur et bibliophile Trosen
Charles des Guerroie.

Son œuvre poétique et littéraire nécessiterait une étii'V
approfondie. Le docteur Mazcl l'avait faite pour une partie.
Si je le peux je continuerai cette tâché.

Cette œuvre comprenant plus de i5o volumes de poésie
et de prose est malheureusement peu connue.

Comme l'écrivait l'érudit M. 'faurd P;<yen Conservateur
de la bibliothèque de Troyes Cti T918 AI. des (.uerrois FO
faisait une loi du travail quotidien et ne p issait pas un jour
de sa vie sans s'v astreindre. Mais quand il avait donné bon
à tirer d'un volume, 'satisfait d'a\.)ir conlen'é sa passion
d'écrir('. il ne songent t*as à le répanfire. il offrait son livre
à quelques fidèles et c'était tout

.

Poète il profass.ait que tinspiration nCst que de 1er jet.
et n'admettait pas l'opinion de H.}i]Cêlu à ce sujet.

Rares étaient ceux qui, d'après lui avaient droit au titre
de poète et je me rappelle qu'un jour de mon enfance alors
tjuc je me trouvais dans jsa maison de Troyes qui était véri-
tablement le royaume des livres et dont le jardin était vrai-
ment par Son- aspect sauvage et délicieux le jardin du poète..
il entra dans une violenie colère comme on voulait me faire-
réciter en la qualifiant de poésie, une pièce de vers d'un
auteur contemporain intitulé « Le Turco ». Puis et cette



«•onclusion TOUS plaira, M. te Président, il alla à sa bitfç-
-thèque tet prenant une édition jtie La Fontaine, me la tenait

disant : Voilà un vrai poète, tu ne le liras jamais

' «assez ».

Î

Ii est mort on peut le dire, la plume à la main, dictant

de son lit d'agonie, le 13 mars 1916, à quatre vingt dix

stëiiî ans deux sonnets à mon père, l'un, sur la défense hé-

roïque de Vierdun, l'autre sur la prise d 'Erzeioiim par les

,i\ usse,s. v

Milieum c'est sous de tels auspices que je me présente

«devant vous, ils m'ont déjà valu votre iuduïgence. Je ne:

puis que vous promettre ma bonne volonté.

Si je ne guis pas Mimois d'origine, j'aime profondément

;ma ville patate.

Collaborer dans la mflïftire de mes moyens, à vos travaux

~mt®. je crois la meilleure façon de la servir.

II. Ltftaarus ne veut pas empiéter sur les attributions du

président actuel, M. Coulon qui, remis de son indisposition

i,tom-, dosera bientôt le plaisir d'apprécier une ':£O:Í!3 de p;

la justessede Bon sens |ittéraine, l'agrément de son style et
l'activité courtoise de sa pemomie ; au surplus, il amitié qui
lie le président de isèauc© Au récipiendaire rendrait gon im-
partialité douteuse. Il se borne :à constater que le discours

de réception que l'Acadéiuie vient d'entendre, justifie ample-

-n1¡(,;Tlt son dernier choix et souhaite à Me des Guerrois une

vie aussi longue et aussi bien remplie que celle de son grand-

"Ûncle, érudit et poète. M. Latzarus communique ensuite un»
lettre de M. le baron SeiUière, secrétaire perpétue1 de 1 Aca-
démie des Sciences morales, en réponse à 1 envoi des mle.-

moire,s de la compagnie. L'illustre plulosophie a tu avec in-

.-léÉ.êt « ce savant iet agréable volume » ét i1 veut bien

aiouter * L'Académie de 'Nimes a line illustre
#

origine et

ye conçois que les esprits hautement cultivés qui en fran-
chissent te seuil soient fiers du passé de votre Compagnie ).

L'Académie apprend avec plaisir le projet de M. Stilliè,,re

rite publier une étude sur notre compatriote Pontmartin. M.

iLatzaras complétant son étude sur l'évêque «des Misérab1les il.
_



fait remarquer que lie nom 'de Mgr Myriel a été sans douter
suggéré à Victor Hugo par celui de Mgr Meirileu" successeur
de Mgr Sibour (sur le siège de Digne et originaire de Saint-
Gilles. Il achève de montrer iqu'il 'n'y ia pas eu de Jean
Valjeai).

La compagnie est heureuse d'apprendre que M. Eloy Vin-
cent organise une. exposition de ses œuvres, exposition dont.
le catalogue est déposé isur ilie bureau.

•

V . ' ..r

L'Académie fixe sa séance publique annuelle au dimanche

s janvier prochain, à i5 heures, au Foyer communal.

>' ' /



SEANCE DU 7 JANVIER 1944

La séance est ouver'e à i5 heures sous la présidence dp
W. Marcel Coulon, président.

Etaient présents : MM. Lavergne, Rose, Banquier, Latzarusw
chanoine Chabot, Igolen. Fabre. Saunier, Antonin, Blanchard"
niran, paisteur Cadix, chanoine Anthérieu. Sollier, des Guer-
rois, membres résidants

;
Pourtal de Ladevèze membre non

résidant ;
Lacombe secrétaire perpétuel.

M. Latzarus dépose sur le bureau un livre de M. Billange :

« Etude sur la garrigue ai noise ».

Tl est procédé à l'élection du Bureau, M. Jean Bosc est élu
président à l'unanimité. M. Paganelli est élu vice-président

-

M. Marcel Coulon, empêché d'assister à la séance au cours
de laquelle a été installé M. -des Guerrois tient à lui souhaiter
la bienvenue. Il répond au discours du récipiendaire. Il rap-
pelle les titres qui l'ont désigné el l'attention de la Compagnie
et fetrace activités intellectuels. Il fait remarquer que oe
sont là des qualités familiales et étudie l'œU\TP considérable
et pleine de mérites du grand-oncle du récipiendaire, M-

Charles des Guerrois.

M. Latzarus rend compte du dernier recueil de vers de
M. Jean Pourtal de Ladevèze : « Reflets dans un cristal

>.

Ce cristal, c'est l'âme du poète ; ce qui s'y reflète, c'est le
temps, la nature, l'humanité, parfois l'hi..t,oire. Après une-
brèv-e esquisse du développement de .ia poésie en France, M.
Latzarus montre que sous la double influence du Parnasse
et (hl S\mboIIsm.e, l.a poésie contemporaine Aise toujours à
plus de pureté, de densité et ô'harmonie. M. Jean Pourtal der
Ladevèze possède ces qualités à un degré vraiment éminent.
Il n'est pas pessimiste ; ses épithètes ne sont jamais ba-
nales et son rvthme atteste tune connaissance approfondie de
son art et le dernier poème nous le montre en marche vers-



--mu classicisme qui doit plus à Malherbe qu'à Boileau, et qui
Répond à une admirable définition (le Barrès

,
M. le chanoine Chabot donne lecture d'une étude sur

« Andréloun ». Il étudie Ja place de de personnage épiaodiqueh
Jtlans le chef-d'œuvre

.
de Mistral, grâce auquel lie poète a

introduit un complément du folklore provençal et irai par-
tieulier le pittoresque du pèîerihage 3e « Saint-Gens », l'éloge
de la ville d'Arles ; lie tableau du battage. Suivant pas à pas
le récit mistralien, M. Chabot m détaille tout ce qui piet èa
T'ell'ef ce jeune "et bel (enfant de Provence que Mistral a

^baptisé « AndrelouU ».

M. Patil Roja.t est élu membre correspondant. ' '

4 M. Bauquier entretient l'Académie de Fooentes recKcrclieiBs

dsùr remplacement du théâtre romain. Ces travaux ont perrnjiaf
..i'd,e dégager jusqu'ici trois marches ; bien qu'il y ait peu
^d'fSîpoir .de retrouver des vastigies .intacts, "le déblîâemjeiitfseretxl't. il se fera un plaisir de tenir l'Académie au courant
iâes déoouvte,rtes.



A

SEANCE DU 21 JANVIER 1944
\'

La séance est ouver'e à i5 heures sous la présidence de*-

M. Marcel Gouloii, président.
»

Etaient présents : MM. Base, Banquier, Latzarus, Içolenr
Fabre, Paganelli. Sagnier. Blanchard, Giran, pasteur Cadix,
Sollier, des Guerrois, Gibelin. d'Alauzier, membres résidants;
M. Pourtal de Ladevèze, membre non-résidant ; LacolllDe, se-
crétaire perpétuel.

Lecture est donnée d'une lettre de M.. A miel publiciste à
Toulouse qui demande le patronage de r\cadcnne pour ,me'.
conférence qu'il se propose de donner à Situes. La Com-
pagnie charge le secrétaire de répondre que l'Académie de
Nimes ne saurait accepter ce patronage.

Mlle Claude Marvse fuit hommage (l'un exemplaire de ses-
poésies intitulées « .Némausiennes » et qui lui ont valu, le-

Prix Jules Salles en Kj^a.

M. Tifolen fait connaître que 1 hôtel de 1 Académie vient
d'être classé en ce qui concerne la façade et la cour intéineure.

M. le Président remercie MM. Banquier et Igolen dont k'.s.

efforts ont ainsi heureuemcnt ahouti.

M. Marcel Coulon dépose un 'ounage de M. Hubert \oef
qui a pour titre « Lntre songe et realité ».

Il est procédé à l'installation du bureau. M. Marcel Coulon
remercie ses confrères de leur activité au cours de son année
de présidence ; il adresse ses félicitations à M. 110 bâtonnier
Bosc et à M. l'inspecteur Pagauelli, élus président et ,ice-
président.

M. Bosc prenant place au fauteuil, adresse ses remerciements,
à la Gonq^agnie qui vient de lui conférer une seconde pré—



ssidence. Il évoque 'la mémoire des confrères qui honoraient
l'Académie à l'éj>oquc où il occupait, pour la première fois,
refcte place

:
MM. Couloii, Glauzel, Maruéjol, Portai. Il salue

ensuite veux qui l'entourent aujourd'hui.

M. Saunier fait un« communication fsous le titre : « Le
Livre et le Bibliophile ». Le livre est une œuvre d'art et

-il faut hien se garder do compter 'pour rien fon architecture
qui trouve son ombre et ~a lumière dams le blanc du papier
et le noir de l'encre ; Ha reliure doit s'adapter à la pensée.
Le bibliophile est né dès l'apparition du livre. On en trouve
la preuve flans un ouvrage de l'école halfoise'

: « La Stul'ti-
phera Navis

»
dont la première édition française date du

i5e, illustrée de figurer sur bois. Après is'être demandé si
la génération d'aujourd'hui conserve ce goût aussi vif, M.
Sagnier constate qu'aucune branche de la curiosité ne réclame
.une culture aussi étendue.



\
\ SEANCE DU 4 FEVRIER 1944

La séance lest ouverte à i5 heures sous la présidence de
!M" Bosc, président.

Etaient présents
:

MM. Elov Vincent, Bawlu'er, La lzarus,
chanoine Chabot, chanoine Anthérieu, Igolen, Coupon, Paga-
iR'lli, de Ya11'0ns, Saunier. Blanchard, pasteur Cadix, Antonin,
(liran, Gibelin, généj'al d'ALauzier, Solfier, des Guerrois, mem-
1hres résidante ;

Pouliai de Ladevèze, membre non résidant ;
'.Lacombe secrétaire perpétuel.

I ne modification du règlement intérieur et tendant au vot'e
par coiTcsj)ondance, sous certaines conditions dans les élections
ii l'Académie est proposée par M. Marcel Coupon et sur avis
,,'ollforme de la commission des illncieIliS présidents. Cet!'»
proposition sera affichée dans la isalkï des séances let il
«sera .statué sur elle Selon les prescriptions des statuts.

M. Fabre donne lecture d une communication sur « La
folie de Charles \ 1

» d'après Les chroniqueurs oontempo-
rrains. Il profita de la circonstance pour parler de cette dou-
loureuse période, une des plus .tragiques de notre Histcire,
pendant laquelle la France connut fe plus lamentable des
aliaissements. Elle puisa la volonté jet la force de se relever
dans la splendide impulsion patriotique provoquée par Jeanne
d'Arc. M. Pourta] de Ladevèze présenta ensuite le compta
Tendu de l'ouvrage de M. .Hubert Noé « Entre songe et réali-
té ». 11 analysa ces (souvenirs d'enfance grâce auxquels l'au-
teur tempère ses songes par le rappel poétique de faits ivels.



SEANCE DU 18 FEVRIER 1944

La séance est ouverte à i5 heures sous la présidence de-
M. Paganclli %ice-présiclent.

Etaient présents : MM. Latzarus, chanoine Chabot, cha-
noine Anlhéricu, Fabre, Banquier, Igolen, de YaIrons. Sa-
guier, Anton in. Blanchard, pasteur Cadix, Giran, des Cw'!'-
rois, Sol liei-. membres résidants ; M. PourtaA de Ladevèze
membre non résidant ; Lacombe, secrétaire perpétuel.

Excuses
:

M. le Président Rose et M. Marcel Goulon.

M. le pasteur Cadix a fait une communication intitulée
:

« Descaries a-t-il été le père du matérialisme et de la libre-
pensée moderne ? >. Après quelques considérations sur la
philosophie, née de l'étonné lient que le spectacle de l'univers
cause à l'homme', l'au'eur cherche l'a réponse à la question
posée. A en croire certains Interprètes du cartésianisme, Des-
cartes conduirait tout droit au matérialisme

:
Lachalier, Bre-

nier. Cependant Descaries n'a eu qu'une ambition
:

faire
une phtisique chrétienne

:
La grande mécanique, dit Des-

cartes, n'est autre chose que l'ordre que Dieu aImprimé sur
la face dé son ouvrage que nous appelons communément la
nature / Il admet la révélation et M. Cadix ('i!,c plusieurs
textes $igllifjcalifs. Il souligne la di H envice de position de
Descarles et Saint-Thomas, Le cartésianisme est lhèoccntri-
-tl-lie ; son <

cogito
;>

'«'appuie sur Dieu et c'est Dieu de la
tradition chrétienne

;
deux. notions sont essentielles

:
celles

de l'infini et de la puissante divine. Il a emprunté à la
scolaisti<pie la notion de création continue. Son rationalisme
loin de ramener tout à la mesure humaine s'est haussé jus-
qu'à l'infini divin, en a respecté le mystère et n'a pas voulu
en limiter la toute puissance.

M. Pourtal de Ladevèze a donné le.-ture ensuite de trois;
contes dont il est l'auteur. Dans

••<
Le déboire

*
il évoqut>

un rêve sur la cote jmédi'erramenne
: «

ljAnadvomènc -,
esquisse une rencontre poétique à Port-Gros, retrace l'émo-
tion d'un enfant mis brusqueme it e t face de la mort et qui
à sa question reçoit cette réponse poignante : '(

C'est un
pauvre homme qui est mort Ces trois contes sont écrits
dans une langue où la cadence s'allie à une profonde poéstf-

M. Bauquier donne lecture d'un poème dont il est l'auteur-



SEANCE DU 3 MARS 1944

La séance est ouverte à 1'7 h. sous la présidence de M*
1lu<sc, président.

Etaient présent
: MM. Élov Vincent, Banquier, Latzama*

Igolen, Fabre. cha:nome Chabot, Goujon, PagailleIli, Saunier,
lïknçhard, général d'Alauzier, membres non résidants ; La-
cmnfoe, secrétaire perpétuel.

Excuses
•

Pasteur Cadix, clLanome Anthérieu.

Il est procédé à l'élection de membres résidante ; sont élus,
it iluuaiiimité des présente

:
"MM. Velay, maire de Nimes,

' docteur Rocher, Trial, Hue, Fauré-Frémiet.

v
M. Maroc! Co-tiloii rend compte de l'ouvrage de M. Bessat :

..Li Rappliqué. C'est lun recueil en languedocien de poésies,.
<l',épÍRliluntneS et de OOn'te$. Il én loue rinlspÏratiOri et la.
imeture <êl cite plusieurs pièces dont il donne lecture.

Sous ce titre : JtH1Jnnæ 'd'Arc vue au jour le jour par ses
..:ontemporain.ç. M. Fabre, s'autorisant du journal d'un baur-
^reojs <fe Paris, d® note d'un greffier du PArlement Clément
de Fauquemberque, du mémoire d'Eberharot, de Windeckenc
et surtout des 25 lettres écrites 'entre mai 1^29 et août 1431
par des négociants vénitiens résidant à Bruges, Avignon ou
Marseille, recueilli»? dans sa «

chronique
» (par Antonio More....

sini, armateur et banquier vénitien, retrace la merveilleuse
arrière de Jeanne d'Arc telle ique se l'imagina le peuple de
France au fur et à assure! que «è déroulaient les événements.
Ce qui est plus remarquable dans les correspondances des.
Vénitiens recueillites par Monesini, ce [sont (l'es sentiments de
Sympathie Eanis réserves témoignés par, ces étrangers à Jeanne
«TAi*, à son oeuvre à 'a ïoause de Charles VII et ^ la
France qu'ils :m plaisaient à appeler le pïïm gentil pays du
mo.nxle el la plte bef./:r!, parfit? de la chrétienté, faisant des.
voeux pour que triomphée sa juste cause, - ;

M. le général d'Ateuzier lit une lettre du sculpteur Maxim»*
ÏI&4 'de! Sarto rektive à la prochaine érection de la statué¿e Jeanne d'Arc.

Ï



SEANCE DU 17 MARS 1944

La 'séance est ouver'c à 17 heures sous la présidence (le"

1\10 Bosc, président.

Etaient présents; : MM. Eloy Vincent, Banquier. Latzarus.,
chanoine Chabot, chanoine Anthéricu. Igolén, Latxarus, Fabre,
Marcel Coulon, PaganeHi. Saunier, pasteur CÜdix, Antonin.
Blanchard. Flaugère. Sollier. des fîucrrois. Hue, membres
résidants; Pourtal de Eadevè;.e membre non résidant; La-
conihe secrétaire perpétuel..

Excusé
:

M. Gibelin.

L'.\cadctn!e a procédé il la réception de Mi line, membre-
résidant. Ee récipiendaire s'exprime ainsi : ...

Monsieur le Président,
Mfs..:ie/lrs,

Ce n'est pas sans émotion' que je prends la parole devant
une assistance aussi citoisie.

Je veux cependant la surmonter pour vous témoigner com-
bien vous tu'avex fait d'iionncur en m'appelant parmi vous,.
et vous en remercier chaleuresement.

Quand on est sur le dédiu de l'âge et qu'on a jtoii jours
aune Ir. bonne société, le commerce de-' personnes cultivéosl.
il est réconfortant de voir le cercle de ses relations s'agrandi,r
dans ce sens, et vous me vovez très heureux de m'y sentir
parvenu par votre généreuse intervention.

Que j'e sois aujourd'hui membre de l'Académie de Nîmes,,,
je sais quelqu'un, s'il revenait en ce monde, qui serait gran-
dement surpris et assez fier.

Mon grand-père maternel, natif des jenvirons d'Alès, qui
partit pour Paris vers iSa :25me année et ne revint jamais dans
le Midi, tout en conservant au cœur l'amour qu'on peut
.avoir pour son pays natal, (verrait là un dessein de la Pro-
vidence divine qui sait tout remettre à sa place et donner
Bon dû à la terre des ancêtres.



' Dans mon jeune âge, à la maison, à Paris, on évoquait
.consL jNimes, ises monuments, on vantait le isoleil

tout puissante la lumière incomparable, le ciel pur ; on s'ef-
forçait de vivre dans une .atmosphère méridionale, et moi,

«enfant, je m'extasiais
;

Alphonse Daudet et Paul Arène m'exal-
taient, mon imagination travaillait ; les pareats restés à AJès

et à INimes nous invitaient à venir. Alors, on décidait que
l'année prochaine, toute la maisonnée lirait là-bas. Je vivais
caressant ardemment cette perspective, impatient des -

mois,
furieux, des semaines, comme dit le poète.

Hélas, chaque année reculait Je. départ à l'an prochain,
la famille était nombreuse, les voyages très longs, et sans
doute, les affaires ne voulaient pas de longues absences.

Vous jugez mes désillusions, et comprendrez le 'serment
que je m'étais fait, d'y aller, moi, dans ce Midi, quand ja
pourrai le faire.

Ce serment je l'ai tenu, .aussitôt que j'ai pu voler de mes
propres ailes, j'y suis venu, j'y suis revenu plusieurs fois
chaque année pendant vingt ans. (J'ai parcouru toute la Pro-
vence et le Languedoc avec cotte Ecole Antique animée d'un
si bel élan et d'un esprit si accueillant, sous la conduite de
savants que vous avez tous réunis ici. Ils s'appelaient Espé-
randieu, de Love, Banquier, Blanchard, Eloy-Vinoent, tet Gou-
rou.

Combien de fois ai-je prôné cette belle propagande fran-
çaise. Il est certain que ceux: qui vinrent de Belgique, d'AL-

sace iet des Universités de France ont conservé un souvenir
ineffaçable des belles heures passées chez nous et de l'amé-
nité des maîtres.

Permettez-moi, puisque l'occasion m'en est offerte, d'adres-
ser un souvenir ému à peux d'entre eux qui sont disparus ;
de remercier ceux qui sont ici, et de saluer M. Gouron, re-
tenu prisonnier, dont nous accueillerons avec joie le' retour
impatiemment attendu.

Finalement, quand l'heure de la retraite a sonné pour moi,
je suis venu à Nimes pour y goûter depuis dix années déjà
un repos que je savais devoir être agréable dans un pays
et une ville que j'aime.



Maintenant que vous m'avez admis parmi vous, le charme
de la vie Nimoiee me sera encore plus doux, et consolera
un peu les tristesses et les incertitudes du temps que nous
vivons.

Si, par définition, une élection est un aboutissement, un
désir satisfait, et par conséquent une joie ; une élection dans
une Académie est au surplus, Je fait de remplacer un dis-
paru ; et cela jette un voile de mélancolie dans le discours
du récipiendaire qui se doit de ne prendre sa place, sans,
le faire revivre, une fois encore, aux yeux de mes anciens

Le Sort a voulu que mon fauteuil fut celui de M. Dubesset"
reçu par vous en 1937.

M. Dubesset naquit dans cette Auvergne qui a donné à
la France une race forte, travailleuse, aux jugements pon-
dérés, ennemi des expansions Imaginatives qui sont le ly-
risme des Méridionaux.

Il n'échappait pas à la (loi de son origine, était d'un
naturel assez reniermé qui se manifestait par une grande
modestie, cependant que sa: culture lui eut permis des affir-
mations pluis ostensibles de sa. personnalité.

A vingt ans il entrait là l'Ecole Normale Supérieure, sec-
tion des sciences. On sait que le concours d'admission dans
cette branche est du même ordre de difficultés que celui'
d'entrée à Polytechnique.

Il passe trois années rue d'Ulm, il y cQmplète sa culture
scientifique avec pour couronnement le dur concours dei
l'Agrégation.

Ainsi lesté, et bien lesté, dirai-je, le jeune agrégé, qui se
place dens les rangs de peux pour qui lies spéculations de
l'esprit sont relativement faciles, et peinent aborder les plus
hauts problèmes que les connaissances humaines permettent,
dirige sa carrière vers le professorat, ayant cette ambition
magnifique d'inisuftar à des plus jeunes, l'amour des sciences
et l'ambition d'atteindre à ses sommets.

Il vient donc au Lycée kle Nimes, professer la clas.se pré-
paratoire à Saint-Cyr, pépinière de nos grands chefs mili-
taires.



De Nimes, suivant en celala. ligne ascendante que see.
-capacités obUgeTit, il iest nomni{é à la chaire clé mathématiques
spéciales au. Lycée de Nancy, poste de choix, absorbant, car
il s'agit de préparer des candidats à IX. Il' y réussit par-
faitement, car ce cours'fut cité comme des plus remarquable^.

Nous sommets à ce moment îen août qp4" la guerre est
déclarée, la grande guerre comme on disait, qualification au-
jourd'hui dépassée hélas, elle mit fin à son enseignement,
-et cela, sans retour.

M. Dubeissèt est lieutenant au 29ms territorial à Dreux,
j

professeur de mathémat'iques est/ devenu un modeste officiier.

C'est là une leçon d'humilité, mais une leçon d'humilitéi
patriotique qui nous rappelle les grandeurs et servitudes
militaires de Yi^ny.

Toute la France s'est levée, les compétences diverses sont
misefè à contribution, mais cette France est si riche d'esprits
cultivés, qu'elle les emplloiie à tous effets, chaque place si
petite soit-ellè a son importance quand l'amour de la patrie
l'anime.

,

On' se bat sur tout Je Nord de la France, des tranchées,
des boyaux sillonnent dix départements, ,1e froid est encore
plus dangereux que les projectiles.

Les fluctuations des combats ont terrassé de nos alliés,
d'autres sont venus, une incertitude de coopération semble
exister, l'ennemi sent là, Le moment propjice à un grand coup
-qu'il pense être décisif, et jc'est la ruée sur Verdun.

Je vous rappellerai seulement le grand chef que la Pro-
vidence, mit à notre service, pour briser cet immense effort.

Pendant que se préparaient les événements, le. lieutenant
Dubesset continuait son obscure besogne à travers la foret
d'Argonnc.

J'ai rendu:visite ces jours-ci au général de Bourgon qui
fut un président brillant de votre Compagnie, et que lia
maladie retient chez lui à son grand regret. Il m'a permis
de vous rappeler textuellement les paroles qu'il prononçait
ici, quand il reçut M: Dubesset, je' ne pourrais que les dé-
figurer eh les intreprétant.



« En Janvier 19 i6, un mois environ avant le déclanchementf
de l'attaque sur Verdun, notre lieutenant circulait de jour
en terrain libre, aucun boyau ne permettait en cette partie
de gagner les tranchées à couvert, les bois semblaient four-
Ilir un masque suffisant : peut-être gênaient-ils la vue, maU
ils n'arrêtaient pas les bailles. L'une d'elles vint frapper
soudain Dubesset en pleine poitrine, le traversant de part eu
part au niveau du poumon droit ».

Le passage de la balle déterminait un épanchement inté-
rieur, une sorte de congestion par traumatisme. En vain le-
blessé passe-t-il de l'ambulance de Clermont en Argonne à
l'hôpital de Bar-Je-Duc. puis celui de Paris

: tous les soins-
médicaux sont impuissants à restituer au poumon lésé l'inté-
grité de son fonctionnement, la vie Subsiste mais grandement
diminuée.

Cette impotence rend M. Dubesset impropre au service-
militaire, elle l'oblige même à renoncer au professorat :
c'est donc dans les postes administratifs qu'il poursuivra Sa:
carrière universitaire ».

Ainsi devient-il prov!'-enr du Lycée de La Rocli,e-sur-Yon,
et peu après de celui de finies.

Le voilà revenu, mais diminué physiquement à ce Lycée
où il avait débuté plein d'espérance.

De son séjour aux armées il rapportait la Croix de Chevalier-
de la Légion d'Honneur, la Croix de Guerre, une brillante
Citation et le grade de Capitaine honoraire.

Installé ici, tout à na nouvelle fonction, et pensant goûter
dans le calme lies joies domestiquas, une nouvel'e fois le
sort s'acharne sur lui, une épidémie de grippe le prive non
seulement d'affection conjugale, mais aussi des soins continus-
qu'exige son état de santé.

Le temps passant, un deuxième dévouement lui apporte son
réconfort, une épouse admirable, sortant elle-même du mi-
lieu universitaire, et infirmière ;non moins dévouée qu'experte.

Mais une fatale destinée poursuit M. Dubesset, c'est en-
core une pneumonie qui *

A
ient interrompre son bonheur erjl-

quelques jotirs, elle le condamne de nouveau à l'isDlement-



Dès lors, il poursuivra- feai tâche et sa vie dans des ()onditions;
pénibles jusqu'à ce qu'il (soit enfin terrassé pour disparaîtrez
en 19A3.

De la vie qu'il mena à Nimes, et de son caractère, que-
nous avons pu connaître, disons qu'il fut toujours modeste,.
ses relations avec le personnel universitaire d'une courtoisie-
parfaite.

Il était plein d'indulgence pour autrui, et cette particularité

1
liien connue lui suscitait [souvient des arbitrages difficiles entre-
les prétentions à l'absOiliutian $es. jeunes fautifs, et les sévérités
justifiées des maîtres. Peut-on imputer cette mansuétude ait
compte de la souffrance iet des peines -qui chargèrent sa vie ?
cela est probable.1

Ses-communicatioius à l'Académie furent assez rares, il vivait
dans une sorte de tour d'ivoire, cherchant des consolations
dans l'étude et les longues lectures.,

On savait son goût pour 'la grande musique classique et"-
il ne manquait pas d'assister à tous les concerts distingués-
de notre ville.

11 y aurait un rapprochement curieux 'à faire entre la-

culture mathématique et le goût musical.

Autant celui-ci touche au rêve, au sens poétique, autant
l'autre est positif, ennemi ;des incertitudes. Peut-être les scien-
ces exactes transcendante® s'apparentent-elles ,à la Rêverie,
ce serait là pour elles double bonheur, mais- alors les poptes:.
qui ne sont guère mathématiciens seraient-ils mal partages ?'

On nç peut pas soutenir que le dénombrement des pieds
dans la versification procède des grandes mathématiques, jer-

ine voudrais pas frapper les poètes, piême avec des fleurs de==

rhétorique, mais jie dirai seulement que ce siérait excessif.

Immédiatement, il .-tne VIent à la mémoire que IPaul, Verlai-
ne qui représente bien la Rêverie dans la poésie pure, fut
d'abord un professeur de Isciences exactes. Monsieur Giranr
votre savant confrère, vouis pL

parlé des nombres astronomilque.s, "
et vous parlera prochainement (de ceux infiniment petits ;
le champ d'investigation dans les deux sens est immense, et;
je crois que plus on avance dans 'la connaissance moins on:
peut se limiter. On [arrive là en pleine rêverie. La"conjonctions
de ces deux tendances Apporte ,un beau sujet de méditation.



Maintenant, Messieurs, après avoir rendu un juste hommage
Jà celui qui fut des vôtres, je n'abuserai pas plus longtemps
de votre bienveillante attention, mais je m'en autoriserai ce-
pendant encore un moment pour marquer ici que la place
que vous m'y lavez faite parmi vous, me donnera un nouveau
motif d'activité. Je compte ibien être un assidu de vos séan-
ces, j'y puiserai des enseignements précieux, et peut-être pren-
dra i-j;e l'audace d'y intervenir parfois.

Quand je décidai de quitter Paris, mes confrères archi-
tectes me louèrent d'échapper à leurs servitudes, mes clients
me blâmèrent d'aller chercher l'ennui. Ces derniers eurent
tort et l'investiture d'aujourd'hui jajoute à leur erreur.

Kim'es pleine des vestiges du passé, occupée à des travaux
de découvertes au Temple de Diane et dans les jardins pour
retrouver les traces du théâtre antique ; tout cela est d'un
intérêt puissant pour un professionnel, même en retraite :
n'étaient les heures douloureuses présentes on aimerait vivre.

Au surplus, une 'besogne nécessaire et urgente incombe
à ceux qui ont charge d'orner notre civilisation, notamment
à cette Académie de Nimes ainsi qu'à toutes celles de France,
et puisque je fais partie de la vôtre, je m'efforcerai avec
vous d'apporter une pierre à l'Edifice qui supporte le flam-
beau du génie français, qui a rayonné sur le '.iionde, et
qui continuera, j'en veux lavoir la certitude. »

M. Bosc, lui répondant, le remercie des termes dans les-
quels il a parlé de l'Académie de Nimes et se félicite d'y
voir un membre qui en comprend si "bien le rôle, rôle plus.
que jamais important à une heure où la France pieut se récla-
mer fièrement de ses richesses intellectuelles.

M. de Guerrois iaprès un rapide rappel de la controverse
historique à laquelle a donné lieu depuis le 3 Juin 1795 la
question de l'évasion du Dauphin devenu Louis XVII depuis le
1er Janvier 1793 où de sa mort 'au Temple et évoqué la dou-
loureuse et touchante figure de ce malheureux petit roi victime
des passions révolutionnaires expose à ces confrères le nouvel
.aspect de la question résultant de l'enquête faite par le docteur
Locartd de Lyon à la demande de M. André Castelot, ré-
dacteur de La Gerbe, (le deux boucles de cheveux qui pro~
viendraient l'une de Louis XVII, l'autre de Naundorff et soùs



réserve de l'authenticité Naundorff serait Louis XVII. L'o--
rateur montre que l'authencité de la ire boucle provenant;
de la saisie faite par Courtois après le 5 Thermidor de dif..,
férrnts objets chez Robespierre ;est très discutable, Courtois
n'en n'ayant jamais parlé dans sa lettre au Roi ; il montrer
ensuite quelle fragilité présente cette analyse capillaire et
conclut que la question demeure entière et qu'il y a de gran-c
des probabilités pour que Xauncbrff ne soit pas Louis XVII.

Mr Bauquier lit une communication de Mr l'abbé Bayol,
membre non résidant sur la découverte dans une grotte du
Gardon d'une gravure représentant un vase qui ne saurait êtree-

.que la figure du Saint Graal.



SEANCE DU 31 MARS 1944

La séanoe est ouvcrio à 17 h. sous la présidence de M.
le Bâtonnier Bosc, président.

Etaient présents : MM. Lavergnc, Eloy Vincent, Banquier,
Tgolen, Fabre, Paganelli, Marcel Coulon, Saunier, Blanchard,
Pasteur Cadix, Gibelin, Dr Sollier, des Guerrois, Hue, mem-
bres résidants, Mr Pourtal de Ladevèze, membre non-résidante
Laooihbe. secrétaire perpétuel.

Excuse : Mr Latzarus.

Mr le Colonel BlanclÚlrd rend compte (J'un ouvrage intitulé
La garriqu,e de Nirnes et dont l'auteur est M. Billange. C'est
une étude des pl'us consciencieuses et des plus fouillées. La;
première partie traité du 'tft/tcu physique, c'est-à-dire de l'é-
volution géologique et morphologique, les formes du terrain,
le climat, la végétation. La deuxième partie est consacrée au
Labeur 'huiria-*n et: l'auteur étudie

:
l'utilisation du Saltus (tèr-

rains 'dn dépaiSisance, celle de l'AVer (terrains cultivés). Il ter-
mine \en décrivant les phénomènes démographiques et l'habitat.
En résumé, cet ouvrage est très intéressant et très complet.

M. l'inspecteur général Paganelli fait une communication
sur Maurice de Guérin

: le Cenlairz, la Bacchante La ge-
nèse de ces deux poèmes porte la marque sous des formes
diversement profondes et de Lamennais et de Sainte-Beuve
et de Barbey d'Aurevilly, pour ne rien dire d'Eugénie de Gué-
rin et d'autres influences ou inspirations. Le Centaure, la
Bacchante, si l'on remonte aux sources du mythe, sont un
hymne à la vie, une transposition de la vie sur le plan do
l'art et ce poète, mort à 29 ans. rejoint par delà le roman-
tisme Paul Valéry, l'image, le nombre et-. la densité de sa prose.



* SEANCE DU 21 AVRIL 1944

La séance est ouverte à 17 h., sous la présidence de Mr
Marcel Coulon, ancien président. '

Etaient présients : MM. Lavergnc, Eloy Vincent, Banquier,,
Lat/arus, Fabre, Sagnier, Igolen, Blanchard, Antonin, Pas-
teur Cadix, Général a'Alauzier, Gibelin, Solder, des Guer-
rois, Hue. membres résidants, M. Pourtal de' Ladevèze, mem-
bre non résidant, Lacombe, secrétaire perpétuel.

Excusé : M,e Basic.

La compagnie procède à l'élection d'un membre non ré-'
-fe'danl :

M. Bessat déjà membre correspondant est élu (en
-cette nouvelle qualité.

Mr le Secrétaire lit une lettre de Mr Palicolt de "Pll&'Inlelec

(Morbihan) relative au groupement éventuel des études do
généalogie. Mr) le Sécrétait e est chargé de ie remercier.

Mr Ekty Vincent lit ,1e premier chapitre de son prochain'
livre « Les rouies du cloître vert » dont le sous-titre « â
la rtericontre de quelques primitifs d'Italie » définît claire,-
nient le caractère. Ce chapitre qui s'ouvre par une. invoca-"
tion à Athènes isans lance ni bouclier, se continue par l'étude

,
des diverses doctrimes artistiques, suivi:e d'un examen des con-
ditions actuelles de l'art des images et s'achève sur l'énumo-
iiation des raisons qui poussent l'auteur à revoir les musées
de Toscane. Mr Gibelin fait une communication sur la com-
position du Faust de Gœthe. Il définit ce qui lui paraît. être
l'idée centtinle de l'oeuvre de plus Or) T oooo vers. Cette' com-
position est bien une car elle évolue dans les limités même
'qu'on peut assigner à l'évolution du siècle ;

iellte aboutit nu
problème social annonciateur des temps nouveaux :

,eU¡iJ

tranche le problème suivant la conception monarchique.

Mr Banquier entretient l'Académie des tombes dccouvertc'.s
à la Valsainte 'et (fUI attestent une fois de plus que là s'est
trouvée une grande nécropole chrétienne. Il signale une ins-
cription dont manque la partie supérieure mais qui comporte
outre l, lignes lisibles et un bloc de maçonnerie qui parait
savoir servi de soubasse;ment à un monument. "1



SEANCE DU 5 MAI 1944

La séance est ouverte à 17 h. sous la Présidence de Mer
Bôsc, président.

Etaient présents : MM. Lavergoe, Bauquier, Latzarus, Igo-
len, Fabre, Chanoine Chabaud, de Valfons, Chanúine An—
tliérieu, Marcel Goulon, Eloy Vincent, Paganelli, Blanchard,.
Antoni, pasteur Cadix, Flaugère, Giran, Gibelin, Soliliier, des*
Guerrois, Huc. Trial, Fauré-Frémiet, membres résidants Pour-
tal de Ladevèze, membre non résidant, Lacombe, secrétaire-
perpétuel.

Excusé : M. Sagnier.

II est procédé à l'installation en qualité de membres ré-
sidants de MM. Trial et Fauré-Frémiet.

M. Trial prend le premier la parole :
Il-remercie l'A-

cadémie de l'honneur qui lui est fait et dont il sent d'autant
mieux le prix qu'il retrouve le souvenir de son père qui l'y
a précédé. Il est également fier de succéder à Mr Coste que "
les circonstances ont éloigné Ide notre ville et dont la carrière-
a été si brillante.

M. Bosc répond en ces termes :
.

..

Monsieur,

Votre nom a déjà été inscrit parmi les Membres de notre
Compagnie et il n'est que trop naturel, qu'au moment dO'"

vous recevoir, j'évoque avant tout le s-ouvenir de votre père.

Je me souviens de son éloquence, un peu rude et un peu;
âpre mais si vigoureuse,, je me souviens surtout de sa phi-
losophie si profondément spiritualiste et de sa valeur morale.

Après bien des années, le fils remplacé parmi nous le père
et nous en sommes heureux.

Votre existence a été compliquée et je puis bien dire aven-
tureuse.

f



Pourvu de la licence en philosophie et d'un diplôme d'étu-
oiles philosophiques supérieures, vous avez entrepris des études
<le théologie, auxquelles vous avez renoncé, par scrupule 'deconscience..

Professeur de français en Allemagne et à Constantinople,
puis chef de Cabinet de Préfet, la guerre vous a pris comme
deuxième classe et vous a rendu à la vie civile comme lieu-
tenant d'artillerie avec la croix de guerre.

Entré dans l'industrie mécanique, vous avez en 1925 con-
tracté un engagement au Gabon, dans une Société d'exploi-
tation forestière. Ce fut la grande époque de votre vie, celle
-qui a fait de vous ce que vous êtes.

Vous êtes resté 9 ans et vous en avez rapporté trois livres
.et des souvenirs pour toute votre existence.

Qu'importe que vous soyez ensuite rentré au foyer natal,
vous soyez devenu secrétaire général de la Chambre 'de

-çue le Gabon est intimement mêlé à votre existence
Commerce,jusqu'à la fin de vos jours. I

pour
Trois livres : La vie du gorille, Nyone bufflie sauvage et

Okoumé.
Je n'ai pas lu le premier. Des deux autres, dirai-je que

«celui que .je préféré, c'est le dernier.
C'est un livre vivant, exempt de toute convention et qui

respire l'amour des primitifs.
Aujourd'hui, assagi, vous vous asseyez dans un de nos

fauteuils" et vous allez écouter de savantes communications.
Il n'est pas interdit d'imaginer que le souvenir du Gabon,

de sa vie primitive, sauvage et magnifique, viendra souvent
troubler le calme de votre existence et il n'iest pas. défendu
d'espérer que ce souvenir nous vaudra de savoureuses et vi-
vantes communications, c'estle souhait que je forme pour
notre plaisir à tous. *

A son tour Mr Fauré-Frémiet prononce le discours suivant :

Messieurs, ..
•.

rIl n'est p'as d'honneur plus sensible qu'un honneur lion-sollicité. Tout y est plaisir et, surprise. C'est un honneur ..de;
-cette sorte que vous offrez à vos nouveaux confrères

<



Que nous voilà loin des luttes et des intrigues électorales
qui battent à flots pressés les vénérables murs du Palais Ma-
zarin 1 Les vaincus jio ise peuvent défendre d'une amertume qui.
ne va pas sans colère, tandis que le triomphateur pense que sa.
victoire lui est bien due.

Lorsque le fameux: romancier Claude Farrère souffla UTIL

fauteuil académique aui grand poète Paul Claudel, je vis sur-
un journal du soir un dessin humoristique plaisant et cruel ;
l'infortuné diplomate gisait sur le Pont des Arts, un grand
couteau dans la poitrine, .tandis que le malicieux marin :se--
glissait da.ns la Coupole : « L'Homme qui assassina »

était ler-

titre. Nous savons, grâce à Dieu, que Paul Claudel ne -S';MI

porte pas- plus mal.

Mais, par la spontanéité de votre choix, vous jetez, Messieurs,,
vos nouveaux élus dans une grande confusion car, n'ayant
pas combattu, ils se demandent quel est leur mérite ?

Permettez-moi de voir dans votre accueil une simple marque-
d'estimie -el. d'amitié. Elle m'est particulièrement pr{>Úeuse,..
croyez-l,e, en un temps pu les Français s'ahandonnent à por-
ter les uns sur les autre'; les jugements les moins amènes.,
Vous donnez l'exemple de cette sérénité intelÊectueltle fInir
mieux que tout, assure la force des Nations et des Civilisations-

Je ne doute pas d'ailleurs que, par delà ma personne, vous
n'ayez voulu lier à votre Compagnie un double nom évoca-
teur de d,eu-,-,gratides carrières artistiques, et témoigner ainsi
votre attachement à l'auteur du Reqtiiem, de Pénélope et
de la Bonne Chanson, comme au statuaire de Jeanne d'Arc-
et de Saint-Michel..J'en suis d'autant pluis touché que j'af
oonsacré une partie de mon activité à servir pieusement, et
parfois ici même, ces deux chères mémoires.

Je ne doute pais non plus que ce soit, en moi. le méridio-
nal fervent, l'homme passionnément fidèle à l'âme languedo-
cienne, que vous ayez songé surtout à vous agréger.

Je ne méconnais ni la grandeur ni, l'éclat de la Capita1{eo

où j'ai tant vécu, 'où j'aurai peut-être encore beaucoup à fai-
re. Vous avouerai-je, Messieurs, que le plus grand attrait de-
Paris est, à mes yeux, l'attrait de la difficulté ? C'est le-
lieu des suprêmes compétitions. Tout y est plus difficile à
conquérir, sans que, ponT cela, le succès y soit réellement"



plus flatteur ou plus agréaMe. La sensibilité parisienne n'est
pas 'toujours trèia sûre, et la critique s'y arme parfois cfé-»

franges arguments. Il n'est pas moins vrai que la.. vie ar-
tistique nous oblige souvent à rechercher le combat dans cej
redoutable champ-clos. Je le déploie. J'aimerais que[ là Ca-t
pétale accordât au jugement des provinces, comme en d'autres
pays d'Europe, une valeur plus décisive et mieux respectée.
La véritable Fortune de la Franche est danp la totalité die

ses (territoires, dans le fiaisceau de ses intelligences si di-
versement inspirées par le souffle vivant de ses régions, de
Marseille à Dunkerque, de Grenoble à Bordeaux.

Je sai-v né sur J'es bords de la Seine. Mais, dès ma plus
petite enfance, j'.a¡i senti tout ce que son 'Ariège, natale avait
laissé de permanent et d'essentiel dans l'âme de mon père.
Il ;Pnt un méridional par excol.'enf®, c'est à dire un rêveur
raisonnable et lucide, un homme que toutes les séductions.
du monde n'abusent pan, qui connaît les limites de l'illusion
et les insuffisances de la logique, qui sait que le souverain
Bien est ailleurs que pur Terre, et qui, pourtant, aime ten-
drement la Tene.

Le nom de Fauré n'est pais autre chose qu'un vieux vocable
de Langue d'Oc, issu du faber latin. Lou Faoure, c'est exac-
tement le forgeron, et Dieu sait si les forgerons sont nom-
breux en Ariège"! Commet mon père, je me sens pieusement
solidaire de cette modeste lignée d'inconnus. Je ne doute
pas que, de génération en génération, chacun a fait ce qu'il
a pu, tantôt. peu et tantôt beaucoup, niais toujours aveta

courage et avec ferveur.

Méridional, Messieurs, j'e le suis dans l'âme. Quand, pour
la première fois, j'ai visité ma patrie A liégeois©, il, m'a
semblé que tous les souvenirs de ma race m'étaient fami-
liers et même personnels ; que ces montagnes, ce ciel, ces
eaux bruyantes ou bruissantes, comme les gestes des hommes
et le timbre des voix, étaient vraiment liés à ma vie. J'y
ai trouvé des en^teienements majeurs. J'y ai rencontré le sage
entre les sages, celui qui fut pour moi un Maître, un guide
cxjemplaire et U11 paternel ami : le grand fô/aibre du Lan-
régulais Prosper Estieu

L'amonir aux profondes racines qui s'épanouissait en moi
n'avait d'ailleurs rien d'exclusif ni de restreint. Il s'éten-



tlait naiîu'rellemjent à cette vaste patrie que constituent pour
IlOillS, dans la Patrie Française, les terres de langue d'Oc,
qle la Gaispogn'e à la Provieaioe, des Alpes aux Pyrénées. Terres,
qui no sont pais seulement gréco-latinies par tout ce que l'An-
tiquité y a dépose et suscité mais qui deviennent éternelle»-
ment tournées vers l'Orient ; terrien où la Civilisation miroite
et flamboie selon tous les aspects et tous ses contrastes ; ter-
res où la richesse folklorique n'embarrasse point, dans sa
inarche déliée, l'inteliligienoe individuelle, non plus que la
création artistique personnelle.

Vous ne doutez pas, Messieurs, qu'ave? de tels sentiments
je ne pouvais épou er qu'une méri()iona'e. C''e;st dans votre
ville que j'ai trouvé ma compagne et, là où il prend fefnmto.
l'homme s'attache. \oila fout ce qui me liait déjà si étroi-

-

tement et effectivement à la Cité de Nimes. Votre ges'e
Messieurs, vient encore fortifier ces liens en m'inspirant la
plus vive gratitude. Et puis je viens de prononcer ce mot si
sérieux de gratitude, permrttez-m01 de dire devant vous, à
l'un de nos plus éminents confrères, Monsieur Henri Banquier,
que jie luis dois une de; loiei, les pins délicates de ma
carrière d'auteur dramatique, qui contient aussi bien ,di,e¡s

ombjrce. "

Voici quelques années, le grand ac'enr Cons!ajit-Rcmy vint
jouer ici, au Majiestic, l'une d,c mes pièces

:
le « Souffle

du D'éisord're » qu'il créa à Paris en 1933. Je m'e^cu'se ici
de malnqulrr odieusement de modestie, mais enfin la presse
parisienne avait accueilli mon ouvrage avec une faveur si
unanime — qui ne dure p,e toujours" j:e m'empresse de
l'avouer — que je ne pouvais guère attendrie grand plaisir
d'articles relatifs à une lournéle. Mais le critique du Petit
Méridional écrivit à priu [près ceci : « Voilà, au théâtre, des
personnages essentiellement méridionaux, qui ne sont pas
traités à la blague; qui ont tous de la grandeur et pas
d'accent ! — Rien lie pouvait m'aU'Cr plus droit au cœur.
C'était marquer la distance qui, me sépare des « pagnoleries ».
Mieux que les critiques parisiens, Monsieur Bauquiar avlait
saisi le véritable caractère tde cette pièce, oà je m'étais plu à
tracer avec tant .jcI'afÍiectueux: respect, dans un personnage
-épisodique, mais qui incarne l'âme même du Midi, le portrait
de mon admirable ami Prosper Estieu.

Je ne puis entrer dans votre Compagnie sans songer à



celui que j'ai l'honneur d'y remplacer, hélas ! numériquement,
sans plus ; car je ne me dissimule pas combien je suis
peu doué pour apporter à vps travaux, à l'activité tant pubiique
que privée de votre Académie, une collaboration aussi bril-
lante let aussi utile que celle de Monsieur Terrin.

Son souvenir est encbrje si vivant ôn chacun de vous,
Messieurs, que j'aurais certainement mauvaise grâce, moi
fjui n'ai pais eu l'honneur et l'agrément de son nomme ce, à
prétendre vous le faire mieux aimer et connaître. J'ai cepen-
dant le pieux devoir de rendre hommage à ce grand lettre,
qui joignait un profond humanisme à l'amour le plus (o:npré-.
hensif et le plus passionné du Midi. Douloureux devoir, ea.
vérité, car Monsieur Terrin était un homme de ma génération,
pfeut-etre même mon cadet d'un an ou deux ; ma's une
gravie blesisune de guerre, (vout'" le savez, faisait de sa vie un
<p]otidieji miracle, et l'on songe. avec quel r-eg.,ret ! à tout
ce qu'il aurait pu donner encore si son existence n'avait pas
été si cruellement- abirégôer à iun âg1e où la pensée, plus lente
à mûrir que le corps, commence à laisser oellui-ci derrière
elle et gagiiie, à ce 'détLachement, Une ascendante liberté..

1
Charles Terrin était de pure race Provençale, descendant

par son père d'une longue lignée d'agricuMeurs originaires
de la région des Maures

; par sa mère d'une non moins
longue lignée (le marins, jde sorte que l'amour ciel la terne
féconde et l'amour de la mer infinie, l'animaient d'un im-
mense et unique amour de la nature tout entière et de la vie,

Il a décrit de façon charmante sa maison familiale de
La OiDtat, face au Levant ; sa chambre où le soleil., mi-
l'ùitant sur la me.r. venait assaillir les persiennes de bas en
haut pour danser au plafond une danse de lumière.

* Brillant élève de l'Ecole Normale supérieure, agrégé des
Lettres, Charités Terrin Wlie%-.ait à Nim03 ison temps de service
militaire, avec le grade de Sous-Lieutenant, quand éclata
la guerre de' iQi 4* Il prit part à la bataille de la Marne
dans l'armée Sarrail qui défendait le pivot de Verdun. Blessé
le 6 Septembre, il gavait eu ,00 temps d'attester sa valeur
puisque ce très jeune homme reçut la Croix de Chevalier
de la Légion d'Honneur avec une citation que nous devons
nous remémorer : « Officier qui a gu une brillante conduite-
au feu et qui a donné un bel exemple d'énergie et d'-endu-



rance. Grièvement blessé d'un ishràpnel dans la région car-
diaque, a continué d'encourager ses hommes jusqu'au mo-
ment où it a été relevé ».

En içp/i, Chnrks TCTl111 évoquait les sou enirs de sa
brève campagne dans un émouvant pei.it livre

: « Les Gigues
dans la Mêlés ». Titre significatif

: ces souvenirs personnes
ne sont pas ceux -

d'un égocentrique ; c'est l'attitude de
compagnons, tous méridionaux, c'est leur courage, leur gaîté,
leurs légitimes angoisses, que, 11'écrivain met eii relief autour
de ses propres émotions et de ses soucis de chef ; c'est
la réaction victori.cuS\e des « Cigales », transplantées de la
claire et paisible Provence dans J'a tourmente des Hauts-de-
Meuse, qu'il note, gravant ain,si, .comme sur une stèle, un
pieux hommage à la race de Mistral.

Outre une intéressante collaboration à la « Revue des Deux
*<

Mondes », à la « Revue c'e Paris », au journal « Le Temps »,~

nous devons encore: à Charles Terrin dos « Pages Choisies »
de l'excellent écrivain Gabriel Faure, « Poète de la joie et de
la vie », dit-il. Dans ce volume, la part originale de notre
confrère est une jcmarquabîe Préface de cinquante pages
où, tout autant que l'auteur qu'il honore, Charles Terrin,
par son lyrisme, par son enthousiasme de grand .humaniste,
nous révèle sans le vouloir ,(pi'it était, lui aussi, un authentique
poète de la joie et de la vie. Si « tel;lie est l'originalité, de
Gabriel Faure », comme 'Je note Te/rrin, el!'e fut aussi
certainement la sienne.

Je n'ai pas à vous rappeler, Messieurs, ICl5 éloquents -dis-
cours et les profondes éluJe s que Charles Terrin, en:, ig3o,
consacra il lagloire de Mistral en tant que Président de notre
Académie. Je les ai lus et admirés. lits me font -sentir
combien il me sera impossible de remplacer jamais parmi
vous un homme au^si parfaitement instruit 'de! la vie féli-
brÚpnne comme de la vie littéraire française tout entière.

Il se peut, Messieurs, (rUe je sois obligé de poursuivre
ma carrière plus souvent à Paris qu'à Nimes. En ce cas,
sans jamais oublier l'honneur que vous m'avez fait, je vous
prierai de nie muler dans la catégorie des Membres non
résidants et d'appeler à vous un confrère capable de vous
mieux servir.

Croyez bien, toutefois, que i-non plus grand souci sera de



"collaborer quand même à vos travaux ; que je ne manquerai
aucune occasion de me retrouver en personne parmi vous,
afin de recueillir le fruit de vos études et l'agrément de
votre amitié, et que, [de près ou de loin, je resterai toujours
profondément-.attaché à votre Compagnie, autant par l'af e:-.
tiou que par la gratitude.

M. Bosc répond en ces termes :

Monsieur, '
»

i

L'Académie est fière de vous recevoir.
Rassurez-vous, ces paroles ne s'adressent pas à vous, mais

au double nom que vous portez dignement.
De tous temps, la Compagnie a été fière d'inscrire sur ses

contrôles les hommes illustres qui se rattachent à Nîmes.
Elle a eu Guizol, Boissier,. Daudet, M. Latzarus nous a

ditGœthr.,
Comment ne serait-elle pas fière de recevoir Fauré et

Frémirt,

Fauré. —*' 'La musique, dans le sens 'le plus plein et lo
plus complet de ce mot. La musique, dans toute sa clarté et
sa* spiritualité. Fauré qui a dû ajouter de la musique encore
<mpoète le plus musical de la langue française, à Verlaine;
et qui enroula des..'harmonies exquises autour de la bonne'
chanson, Fauré qui, de Pénélope à Promethée', montrai que.
sa harpe avait toutes 1er.. cordes et (flIe, si elle savait soupirer
avec délicatesse, elle connaissait aussi le secret des grandes et
vastes harmonies.

Frémiet. — Sculpteur vigoureux et robuste, en qui tant-
de 'g'cns, s'obstinent à ne voir qu'un animalier, mais dont il
ne faut pas oublier que, s'il travailla au Muséum, s'il sculpta
le gorille enlevant une négresse et l'orang étouffant un sau-
vage de' Bornéo, il dressa aUssi la fière silhouette de Dugues-
clin, du Grand Condé, du Chevalier Crh.lo et créa ces œuvres
magnifiques et hallucinantes que sont le St-Michel et le St-
Georges.

Vous aurez eu le bonheur Messieurs, de grandir aux côtés
de ces deux gloires de l'art français du XIKnie siècle et ils
vous ont laissé un reflet de leur grandeur.

Ce qui me parait, en effet, caractériser le musicien comme



le sculpteur, c'est que l'un et l'autre furent des artistes spi-
ritualistcs, vous aviez écrit un jour, mystiques.

Or, cette tendance 'à faire en tout prédominer l'esprit, elle
parait ressortir, très nettement de votre œuvre et je crois
ne pas vous faire là un mince compliment.

Et comme toute œuvre est un reflet de la vie de son au-
teur, elle ressort aussi de votre existence, si désintéressée, si
détachée de tout profit, toute à la poursuite de votre idéal
d'artiste et dont la moins belle nage n'est pas la ténacité avec
laquelle, dégagé de toute obligation militaire, vous avez voulu
.au cours d'une guerre qu'on appelait alors la" grande guerre
vouer à votre pays totalement, complètement, toutes vos forces
et toute votre énergie.

Et quand,"*rcve.nu à une paix hélas provisoire, vous vous êtes
assis à nouveau à votre table d'écrivain, vous avez dirigé votre
activité spirituelle en un double courant : La philosophie
et le théâtre. Mais, dans l'un comme dans l'autre domaine, il
me paraît que ce qui domine dans votre œuvre, c'est un
goût profond des valeurs spirituelles et morales.

Votre œuvre philosophique, je ne suis pas assez compétent
pour la juger, mais l'approbation de Bergson en garantit
la valeur, que ce soit ' «

Pensée et création » ou « Récréation
du réel et de l'équivoque » que ce soit surtout « l'effort rÚali-
"aienr de la conscience », qui me parait synthétiser votre pen-
sée, ce qui domine en vous, c'est l'horreur du matérialisme
iet cette idée que seul vaut l'esprit, tourné vers les plus haute**
Spéculations

Et c'est encore cela qui domine dans votre théâtre. Déjà
l'idée point dans Àmilcar, mais elle s'épanouit dans « Le
souffle du désordre », qui nous montre des êtres ployés sous
le, joug du devoir, troublés un instant dans leur existence par
d'autres êtres entraînés, eux, dans le tourbillon d'une passion
(pIÍ ne connaît pas de frein, se ressaisissant au point que leur
rayonnement moral amène ces êtres de 'désordre à rentrer
"eux aussi dans la voie du devoir.

De même, pour « Le grand geste du monde » où vous
avez exprimé comment la guerre soulève, à côté des plus
magnifiques héroïsmes, tout le fumier et le limon de l'âme
humaine.

Nous sommes particulièrement heureux de vous compter
parmi nous.



SEANCE DU 19 MAI 1944

La séance est ouver:.e à 17 heures sou3 la présidence d&
Me Bosc, président.

Etaient présents MM. Banquier, Latzarus, Igolen. chanoine
Chabot, Ftfbre, Paganelli, Blanchard, Giran, Sollier, Des.
Gurrrois, IIuc, Fauré-Fremiet membres résidants Pourtal de
Ladevèze, Escholier, membres non résidants.

M. le Président souhaite la bienvenue à M. Escholier qui
prend séance en qualité pe membre non résidant. Il exprime
le sentiment de tous confrères heureux (l'inscrire à l'Aca-
diéniie de Nimes un iiom enrichi de mériter .littéraires et ';-iÍ

brillamment porté par le nouvel académicien. M. Escholier
rt-iiiierc-i,e Le Président de ,son compliment et ses confrères de
l'j)onneur qu'ils lui font.

- ..
M. Ijat/arus rappelle à l'Académie le 'souvenir du Duc d'An-

goulêmie, fils ainé de. Charles X. né à V ersaîlles, le 6 Août
1777, mort en (exil, à Goritz le 3 Juin I8V,. Il est ])on que
ce centenaire ne passe pas absolument inaperçu

; CC Prince
méconnu de ses coiitei-i-ipoi-ali-is, étant à peu près ignoré de la
postérité. Il a été desservi par son extrême modestie et parfois
par une vivacité qu'il s'appliquait pourtant a dominer. Son so-
lide bon sens, son Iiiiiii,ailité, la modération de ses principes, sa.
générosité, sa bravoure et Surtout son attachement inflc\i])Ie
à tous ses devoirs n'ont malheureusement pu donner tous les
fruits naturels parcequ'il n'a pas occupé le trône auquel sa nais-
sance. l'appelait. IL prit le titre de Roi, le 6 Novembre i836 à
Bardeau ,si la France rappelait les Bourbons. Sa conduite
dans cette région pendant le, troubles que fit naître l'équipée
malencontreuse des Cent Jours et en Espagne lors dela bril-
lante campagne à laquelle on a: fait l'étrange reproche do
n'être pais as&ez Sanglante et un module de sagesse conciliante.
On lit 'sur les marches de ta crypte funéraire de Geritz cet10
devise « Tranquillité ». Cette tranquillité le notule et généreux
Prince ne l'a connue que dans la tombe ; au bout d'un siècle
joignons y la justice.



SEANCE DU 2 JUIN 1944

La séance est ouvert sous la présidence de M. Bosc, pré-
sident. '

Etaient présenta :
MM. Dr. Rcynaud. Blanchard, Banquier,

Eahr-c, Hue, Gira,n, Sagnier, Chanoine Chabot. La*z»rus, D«s
Gucrrois, Fauré Frémiet, Gibelin, Payeur Cadix, Antonin
Jncmbres résidants, Pourtal de Ladevèze, Esscholier. membres

non rési(lants.

f

M. le Président associe l'Acailémie au deuil de la Cité
nimojSp ien la douleur d 'tei de fèiew membres cruellement frappé
par le bonibardement du 27 Mai.

Lecture est donnée T<', d'une lettre de M. Rojat. menibr©
^ïn^sjjKïndanl transmettant une pièce de théâtre et trois
sonnets <Jont il est donné connaissance à la Compagnie.

a" d'une lettre de M. Coste membre non résidant qui fait
hommage à l'Académie d'un ouvrage de son pèye le Général
Coste «

Souwrtiirs dje la fniorie de Crimée ».

M. LatzaniiS rapporte les conclusions de tla Commission au
Sujet de l'attribution du prix. de la Ville de Nimes et prol.K-»e
de présenter au choix de la: Municipalité l'ouvrage de M.
Franck Rouvière « Le Tribunal des Conventions Royaux ».
Il en est ainsi décidé.

Aï. SagtM'cr fait un vivant portrait de Rose Rertin, la célèb.re
anarchande de modes de Marie-Antoi nette. Coquette, active.
intelligente et ambitieuse, il inous la montre débutant à Abbé-
ville puis s'instaliîant à Paris rue St-Honoré à ien-eigne du
grand Mogol, l'habileté de ses doigts de fée, l'imprévu et
ï heureuse fan'ahlSie de f'CS créations lui vabnt une réputation
grandissante. Introduite chez la Reine elle contribue à faire
,ftW cette dermére, la femme la plus élégante du royaume.
Marte-Antoinette donne le ton, tout le monde veut avoir la

iiic-me parure que la Reine, déesse et s'endette sans compter,
i



Hase Bertin triomphe, sa clientèle s'étend jusque dans lies

47ours étrangères. Les événements qui précipitent ne dé-
tournent pas 'un instant la Reine et l'aristocratie du soin de
leur parure. Après l'arrestation du roi à Varennes Rose n'a
plus de clients, iiis isont émigrés et dite-même meurt dans

dernières années de l'Empire, isolée et presque oubliée

.
-et M. Sagnier termine sa communication par un discret et
mélancolique rapprochement entité ta légèreté d'une société
pimpante et gaie éprise id'un luxe raffiné à la veille d'un
I>ouleverse 11icn t profond et l'insouciance de l'épolue actuel lie.



SEANCE DU 16 JUIN, 1944

Présidence de M. Jean Bosc, Président.

Présents : MM. Boise, Blajichard, d'Alauzier, Reynaud, Ban-
quier, Huc. Fauré-Ftfémiet, des Guerrois, Sagnier, Goulonr
Latzarus, Giran, Trial, Sollier membres résidants ; Po*urt.,tf
de Ladevèze, rciembre non Résidant ; Lasserre, membre cor-
respondant.

Excusé :
M. Lacombe, secrétaire perpétuel.

M. Latzalîls est désigné comme ,secrétai.r:e de séance.

M. le Président adresse les condoléances de l'Académie à
'M. Gérard Lavergne, atteint par un deuil cruel.

La parole est à M. des Guerrois pour une communication
sur les figures féminines du 9 thermidor.

Nous sommes entres, le ,5 mai 1939, dans la série des-
oommémorations du cent cinquantième anniversaire de la Ré-
volutj011. Elle va 'se .cliore le 27 juillet, '9 thermidor d'après
le calendrier républicain.

La chute de Bobespiierie, populaire en raison de (son élo-
quence et de son « incorruptibilité », reste, 'à bien des égards,,
une énigme, et les historiens sont loin de s'accorder sur lIes,

intentions réelles du dictateur, réhabilité de nos jours par
Albert Mailliez, opposé à l'école dantonist'e d'Alphonse Aulard..
M. des Guerrois trace un portrait sobre et vivant de l'avocat
d'Arras, brillant élève, poète facile, orateur puissant. Il; montre-
ensuite son rôle à la Convention et fiait un récit émouvant de
sa chute. Le principal artisan de cette chute fut la célèbre
Thérèse Cab&rrus, d'abord marquise de Fontenay, puis ci-
toyenne Trialli,ei-i et enfin Princesse de Chimay. A cette femme
séduisante, pire que jolie, (s'opposent les dévotes de Rooes-
pierre, sa fiancée ou soi disant telle, fille du menuisier

. Duplay, sa sœur Charlotte, ¡"I¡a citoyenne Le Bar. M. des Guer-
rois marque avec finesse les traits distinctifs de ces per-



tonnes mêlées au dénouement du drame de la Terreur. En
sauvant «a propre vie, la citoyenne T&llien en a sauvé bien
Vautres. En politique, lies résultats comptent d'abord. Tal-
lien fet ses amis avaient-ils l'intention d'abattre la tyrannie
ou simplement de l'exercer à leur profit ? Quoi qu'il len
-«oit, la nation crut la Terreur finie ; et cette croyance, assure
un historien, la fit finir. Instrument d'un si grand chan-
gement, la citoyenne Tallien a droit à notre reconnaissance.

M. Blanchard raconte une visite au château de Chimay
et donne quelques détails ~ur la Maison princière de ce pom.

M. Latzarus signale les brigines étrangère de Robespierre,
,.(lont l'abbé Grégoire écrirait toujours le nom : « Robers-
^Herre ».

M. Icc Président remercie M. des Guerrois de >a brillante
communication et déclare la séance levée.



SEANCE DU 30 JUIN 1944

Présidence de M. Jean Bosc, Président.

Sont présents :
MM. Base, Sagiiier; Gibelin, Chabot. Fauré-^

Frémiet, Coulon, Gadix, Giran, Eloy-Vincent, Hue, Reynaud.
Banquier, des Guerrois. Fabre. chanoine Anthérieu. Baill"t.
Paganelli, de Vallons, Solfier, Latzarus, membres ré:iùantB :
Eseholier, membre nno j-ési(l,aiiit .Lasserre, membre c..Ot,res-..
pondant.

Excusés : MM. Lacombê, .d'Alau/,ier, Antonin.

En l'absence de AT. JLaoomibe, secrétaire perpétuel, retenu.
hors de Nirnes par les difficultés des communications, M-
Latziarus est désigné comme secrétaire die séance.;

Les procès-verbaux; des séance; des 2 et 16' juin sont lus
et adoptés.

M. le Président communique une lettre de M. Gérard La-
vergne, remerciant la Compagnie des condoléances cruel&e*
lui a \3Á-lricss:éel3 à l'occasion de son deuil récent.

M. Yday, qui prend iséance, fait son remerciement. Ir
rappelle les circonstances tragiques qui ont retarde pour
lui une formalité dont ili se faisait depuis longtemps une fête-
Si le cardinal Maury, ien entrant à l'Acadénne Française,
déclarait 's'estimer assez peu quand il se contemplait, beau-
coup quand il se comparait, le récipiendaire ne saurait s'appk-
quer la seconde partie de la formule. Il a devant lui des
hommes qui, à des titres div.ers,, honorent la viDe et qui:
accueillent en sa personne un simple amateur des lettres.
Aucune ombre ne saurait ternir sa joie académique, puisque
ce al',cst pas un deuiil qui lui ouvre cette enceinte, mais un
départ, cel'ui d'un magistrat affable et distingué, qui mal-
heureusement pour les Nimois, n'a pas su résister à l'appel
du pays natal. JI. le Premier Président Calemard, appréciait
ivii connaisseur les beautés de Nîmes, où il s'était créé, enr
dehors de sa charge, des obligations qu'il remplissait avec
beaucoup de bonne grâce et de simplicité. Sans prétendra



se comparer à lui, le nouvel académicien, qui se juge inca-
pable de prêter commue Robert de Fiers, de l'esprit' à un;
compte budgétaire, se laissera guider par les deux amours
qui ortt donné un sens à sa vie, l'amiour du sol et l'amour
des livres. Il développe ien termes heureux ses raisons de
rester fidèles à ces passions complémentaires, -et il, oppose,
dans un brillant diptyque, :lIes heures passées dans le contact
des grandes œuvres, à la Bibliothèque Séguier, et celles du
village où lia sagesse ides ancêtres se traduit en actes. Ici
comme là, il s'est rendu compte que la France ne pouvait
manquer au monde, comme l'art proclamé des voies Illustres,
et en dernier lieu celle- du Pape Pie XII. Etre Français, c'est
une dignité.

M. Bosc s'exprime ainsi
:

Monsieur,

Er. vous appelant, il eMe en vous inscrivant au nombre
de ses trente six membres résidants, ce n'est pas le Maire
de L\im,os que l'Académie a entendu élire, c'est M. Etienne7-
Vélay. ?s!otre Compagnie en effet n'a point coutume d'ou-
vrir son sein il quiconque ès-qtialités et, aux termes de ses -
statuts, seul M. le Préfet du Gard, quel qu'il soit, est son
Président d'honneur. Statuts dont nous apprécions d'ailleurs
particulièrement la sagesse quand le Préfet du Département
se trouve être l'homme ('le haute éducation, l'Administrateur'
courtois, ferme et pondéré à la fois qu'est M. Papinot.

Ce sont donc, Monsieur, vos seules qualités personnelles
qui vous ont fait des nôtres. Avouerai-je que j'ai quelque
peine à les louer comme il rom-ient? Votre modestie est
telle qu'elle n'en fait point étalage et que seul, un commerce
assidu permet de l'en découvrir. Excusez-moi donc si je
suis .-.incomplet : je .n'ai'guère eu le plaisir de vous approcher.
Nos séances hi-Inensuelles parfairont, je l'espère, ce qui n'est
qu'ébauché.

Vous me permettrez bien cependant de rappeler qu'avant
(Te vous connaître votre nom m'était déjà familier. ( ne
communauté (]'idéi,,s et de doctrine politique m'unissait à votre'
pèrp à' l'époque où il n'était pas interdit d'avoir des opi-
nions politiques et où on avait le droit de les affirmer. Il
était un des doyens de mon parti à l'âge où, tout frais-



•«émoulu de la Faculté, je ne faisais que d'y entrer et j'ai
j)u, dans nos réunions, apprécier sa sincérité) sa droiture
,.-et la probité de son esprit.

Ces qualités, vous en avez hérité et vous en faites, à la
fiii d'une carrière administrative sans orage, bénéficier votre
-ville natale. Car votre vie s'est écoulée comme une câline
rivière qui pousse ses flots sans rides, ni remous. Après
qu'une remarquable thèse de Doctorat en Droit eut montré
la vigueur de votre esprit et votre curiosité des problèmes
internationaux de l'heure, vous avez consacré vos soins et

-votre intelligence à cette carrière dans l'Enregistrement que
TOUS êtes venu terminer a Nîmes. Non point cependant tous
vos soins, car les heures de loisirs que vous accordaient vos
fonctions, vous les avez employées à cultiver votre esprit et.

-par' vos lectures, à élargir son envergure. On serait enclin

ut taxer cette profonde culture qui est la vôtre de quelque
égoïsme tant vous avez souci de n'en faire rien paraître, et

"l'on vous en ferait reproche si, presque malgré vous, elle
n'éclatait et n'apparaissait dans vos trop rares discours commet
-par exemple lors de cette'conférence de M. GiIJet consacrée
à Mailrice Barrés que vous avez présidée et où votre courte
jntroduction de l'Orateur a montré que nul mieux que vous
.7Ùt.mit compris le maître de l'égotisme. RappeUerais-je enfin

Surtout le beau discours (je pèse mes mots et ne dis
Tien de plus que je ne veux dire) si profondément ému, si

sï^ensible et si humain d;m;s ison dépouillement volontaire
!!out vain ornement de rhé!!oriqu)e!, par lequel, du perron, de
notre Lycée vous avez donné un dernier adieu aux innocentes
victimes du 27 Mai 1 Ce jour-là, Monsieur, vous élevant

^au-dessus dos passions partisanes quelles "quelles fussent, n»
puisant votre inspiration que dans votre infinie pitié pour
.ü('ux de nos concitoyens qui payaient un injuste et lourd
.rtribul aux horreurs de cette chose horrible qu'est la Guerre,
«ce jour-là, vous avez été vraiment ce qu'il convenait d'être
-dans ces conjonctures tragiques, le « Maire de tous ».

Le Maire, il faut Lien malgré tout que j'y arrivé, car si
",,'ous n'êtes pas des nôtres à cause de ce titre, vous entrez
...chez nous avec ce titre et ne pouvez, ni ne devez, lé déposer'
..à la porte. En est-il de plus précis pour un Nimois d'origine
,.et n'est-ce pas une chose frappante que tous ceux qui l'ont
:seyêtu isoit, de par la volonté du Suffrage Universel, soit de



par le choix du Gouvernement, même étrangers à la ville-
aient brûlé d'amour pour elle -et rempli leurs fonctions mieux:
qu'avec leur conscience, avec leur cœur..

Le charme de INimes est tel, notre ville est si pleine d'his-
toire et d'admirable passé, que nul. ne saurait échapper à soit
sortilège. Une promenade à travers elle est tout un ensei-
gneJnent. La Maison Carrée donne, à qui la contemple, une
leçon de beauté sereine lui .enseignant qu'il n'est nul besoin
d'être colossal pour être «Beau»,' le «Beau» étant dan?'
lamesure, dans la proportion et dans l'harmonie. C'est l'en-
seignement de la Grèce qu'elle nous apporte et cet ensei-
gnement, vieux de plus de vingt cinq siècles- est toujours-
revêtu, pour nous, d'une radieuse jeunesse. La masse cycle-

,,

péenne des Arènes nous conseille cette ténacité qui fit
.

la
grandeur de Borne et nous dit que rien de grand ne se-
hàtit que par l'obstination dans l'espérance. Un peuple qui

-

s'ab&ndonneest un peuple qui meurt. Et, jetant sur -cette
grave leçon le charme et la grâce du Siècle de France qui-
fut. le. plus

.

français.. la Fontaine,exquise:
:
et mélancûliqUl\

murmure à notre oreille que point n'est besoin d'être pédant
et ..solennel pour être savant et que son architecte, qui fllf
un .nilitail't,\, sut unir !la- robustesse de ses canaux- à la déli-
cateisse harmonieuse de ses terrasses. Et que, si à travers lep;
pins nous montons jusqu'à la vieille Tourmagne, aïeule Véné-
rable de :\imes où le chant féliibréen fait luire le saint-
signala -sa silhouette/: qui -a, triomphé du temps, ne nous
crie-t-el lie pas : « Ami, la race est'immortelle ? » En fin-
Monsieur, si au cours de cette promenade quelque pensée"
morose nous rappelle que cette ville magnifique sur les clo-
chers de laquelle saigne si noblement le soleil couchant, fut
trop souvent ravagée par les passions religieuses ou politiques,
ne puisons-nous pas dans ce passé de sang et de discordes,,
des leçons de tolérance et d'apaisement?

Cette, ville, vous avez été appelé à en' gérer les iiilérèfls*-

dans- de. bien, angoissantes heures^ alors qu'elle n'est plus'maî-
tresse de sa destinée, qu'elle connaît à nouveau, après plus
d'un siècle, cette occupation étrangère qu'elle avait déjà con-
nue, sous l'éphémère proconsulat de M. de Niéperg. Or, vous
avèz su, vous savez, tout en accordant ce que vous ne pouvez
pas refuser, conserver à Nimes sa dignité et lui garder iS£fe-

figuie française.



Ces temps passeront, Monsieur, la rie reprendra.
,
Nous

«connaîtrons à nouveau le frémissement de la liberté et le
<elChoc d«t> idée- Sans ItCsqu¡e]¡s il n'est pas de'grand petfplo.
Car, vouloir courber tous les esprits sous le même joug et
faire passer toutes les têtes sous les mêmes fourches cau-
dines, serait vouer le pays à l'abêtissement "et à la stérilité.

tSeule la lutte est féconde, j'entends la lutte des idées.

Ce jour-là, renaîtra la Nîmes de naguère, fière descen-
-.o(]antr de ses lointains ancestres volsques épris de "liberté ,itt

psoint de penser que tnieiv vaut mourir que vivre sans elle,
-croisée du sang romain qui lui a donné, cette ténacité qu'eita
apporte en toute chose, avec aussi quelques gouttes de sang
.rsatTa/in, auquel elle doit sans doute ce je ae sais quoi de
fatalisme qui tempère souvent son ardeur, la Nîmes qui
cultive opiniâtrement le sol aride de ses Garrigues et de,.i
pierres sait faire pousser des fleurs, qui se plaît aux jeux
brutaux du cirque, mais est apte aux plus délicates subli-
lités de l'esprit, Nimes LanguedQcicnn-e, qui, mêlée aux cités
.ilt' nos "autres provinces de formes dissemblables et de par-

' fiims divers :
-Bourgogne, Bretagne, Normandie, Provenoc,

Anjou et la douce ["ôrt@aiiiè, et notre chète- Alsace, compose
.'l'incomparahle bouquet, si solidement lié que rien ne pourra
jamais le disjoindre et en éparpiller les fleurs : Cu France' !

i
M. Fauré-Frémiet fait sa communication sur la Protné-

théïde de P-eladan, œuvre jméconnue, refusée à la Comédie-
Française et qui ne Tut jouée qu'une fois devant un groupe,

«d'initiés. Cette trilogie, dont l'auteur avait eu le courage de.
refaire deux (tragédies dEscJiyLe, méritait un autre sort.
M. Fauré-Fréaniet, avec son expérience d'auteur dramatique
et sa connaiasiance parfaite ide Peladan, montre l'originalité

..-(lu Prométhée conçu par ;notre compatriote et qui s'oppose
nettement au romantisme, J,e bilan

il-i étant pas un révolté*
mais une figure du Rédempteur. Il fait apprécier la puissance
lyrique (le la Prométhéïde par la lecture des deux incantations
de Prométhée, qui soulèvent l'enthousiasme.

M. le Président félicite M. Fauré-Frémiet d avoir rendu
justice au grand écrivain que fut Peladan, en dépit de quel-
ques ridicules et notamment de son penchant à imiter les

;
artifices de toilette de Barbey d'Aurevilly. M. Bauquier rap-
pelle ses souvenirs personnels sur l'auteur de Sémirpmis.



lUjie discussion, à laquelle prennent part MM. Goulon, Pa-
¥andli, Gibelin et Latzarus, IS'engage sur la valeur scénique
de la Prométhéïde et la façon dont Peladan a compris Eschyle

M. Banquier lit deux pièces de vers émouvantes, que les
..der,iiiem événements lui ont inspiras.

A la demande de M. Fauré-Frémiet, M. le Président pro^
pose à l'Académie de pe pas prendre encore de vacance,
beaucoup de membres de la Coii-tisagn ie devant se trouver
retenuS à Nimes. Il en est ainsi ordonné.

La séance est levée à 18 heures 5o, ^
-.;.

?"



SEANCE DU 22 JUILLET 1944

La séance est ouverte à 17 heures sous la présidence de
M15 Jean Bosc, Président.

Sont présents :
MM. Base, d'Alauzier, Bauquier, Cadix,

Goulon, des GtieriioLs, Eloy-Yincent, Fabre, 'Fauré-¡{?}',émiet.,
Huc, Reynaud, Sagnier, Soilier, de Valfons, Latzarus, membres
résidants ; Lasserre, membre cone-pondant.

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté.

En l'absence de M. Lacombe, secrétaire perpétuel, retenu
hors de Ninnes par les difficultés de transport, M. Latzarus
est désigné comme secrétaire tde séance.

M. Marcel Fabre fait sa communication sur Napoléon et
le Journal des Débat-;. L'Empereur délestait la presse et s'en
méfiait, considérant les publicisles comme plus dangereuses.
que les harangeurs de duh\ puisqu'ils disposent d'un public
plus étendu. Ce titre môme de Journal dc< Débals, rappelant
que l'objet primitif de cette feuille était de publier le oompte-
rendu des discussions qui agitaient les assemblées politiques
de la période révolutionnaire, (lie mettait en défiance. Il en
voulait à la fois .aux Débats de lieur libéralisme, mitigé
pourtant, et de leur attachement aux Bon riions ;

il tes tarait
d'anglomanie, d'esprit subversif et de complaisance pour
l'Emigration. En réalité, le journal suspect était une affaire,
maiis lancée et gérée par d'honnêtes gens, les frères Bertiu„
dont l'un, Bertin aiiié, avait de grandes qualités d'adminis-
trateur, et l'autre, Bertin de Vaux, s'intéressait davantage à
la politique mais de façon circonspecte. Les Débats ne firent
jamais qu'une opposition perlé©, et l'on ne pouvait guère leur
reprocher que d'habiles aU!lliSiollJ\ qui passèrent d'ailleurs en
général inaperçues. Mais le< Débals sont une puissance, dont
l'Empereur voudrait disposer. Ils ont vingt trois mille abonnés.
et, dans Paris seulement, kleux: cent mi!!)e lecteurs au numéro :

les bénéfices s'élèvent à plus de deux cent mille francs
par an.' Napoléon leur impose' d'abord un changement de
titre et un censeur. Ils deviennent le Journal de l'Empire



-et sont contrôlés d'abord par Esménard. Le romancier Fiévée,
dont la correspondance officieuse avec Napoléon est célèbre

devient ensuite rédacteur en chef ; c'est un libéral et
un monarchiste, mais qui a la confiance du maître. Il no
peut cependant se maintenir à ce poste délicat et il est rem-
placé par le vaudevilliste Etienne, dont le rôle est peu re-
luisant. Enfin l'Empereur arrive à lia confiscation pure et
.'filllrplcc. Avec le retour des Bourbons, les Débats, reprendront
leur litre et leur autonomie. Comme toujours, l'extrême
précision dtss faits et ides dates, la sévère méthode et le
--S.t,yle châtié fait de la communication de M. Marcel Fabret

iule étude de première valeur. Une aimable coïncidence fait
ipte le plus récent jiuméro des Dél1ah contient une étude

sur l'Académie de Nîmes. A propos d'un fait relevé"

pdr notre confrère, M. J:.!\ul'e-Fr£'nllct explique l'énigme de
la légende Suivant laquelle le' prénom de Napoléon était

vn réalité Nicolas. MM. Banquier, des Guerrois et Latzarus
apportent il leur tour quelques compléments à l'intéressant
t-ammunicatlcen de M.. Fabre.

La séance est levée à 19 heures.



SEANCE DU 4 AOUT 1944

Présidence de Me Jean Bosc, Président.

Sont présenta :
MM. Bosç, Baillet, Cadix, Chabot, Conlonv

drs Guerroi.s, Fahre, Fauré-Frémiet, Huc, Gibelin, Giranr
Reynaud, Yelav, Latzarus, membres résidants

: Lasserre, inemf-
br.e correspondant.

En l'absence de M. Laconibe, secrôlaire perpétuel, re'enu"
hors de .\imes par la difficulté des communications, M-
tatzaim,s est désigné comme secrétaire- de séance.

Le procès-verbal- de la précédente séance est
;
lu et adoptée

M. Bauquier signale à la Compagnie les débats causés a-
la tombe de Reboul, par lie bombardement du 12 juillets
Il demande à l'Académie de prendre l'initiative de la rewtau—
ration d'un monument qui doit nous être cher à tant de
titres. M. Velay croit pouvoir affirmer que la municipalité
se fera un devoir de participer à cette tâche.

M. Marcel Coulon entretient l'Académie de Charles Maur-
ras critique. C'est surtout l'action politique du célèbre écri-
vain qui attire l'attention du public. Mais il suffit de le-
Enivre pour constater que l'homme de lettres subsiste tou-
jours chez l'ancien critique (le la Renie E:,cydopé,dique,.
l'exégète clairvovant des Amants de Venise, et l,e curieux
essayiste du Chemin du Parodia. Il n'a jamais renié la-

,littérature, et lui fait ;une large place, même en pleine po-
lémique, dans pes étincelantes pages quotidiennes sur Vi Po-
litique. M. Coulon voit en h

1
i ce grand critique, plus rare

encore, d'après Rémy de Gourmond, qu'un grand poète. C'est
une occasion pour notre conj'rére d'opposer le criti<fuc au
créateur et de se (demander si, en renonçant aux joies de
l'invention pour ne se réserver que le plaisir de comprendre,
un critique ne fait pas acte d'ascétisme. Il oppose, da..
un parallèle original, les critiques incapables de faire autre
chose et ceux qui, tels Anatole France, Baudelaire eit Bourget.



ont fait oeuvre d'art. M. Maurras s'est surtout occupé des
poètes, et l'on pourrait créer par sa critique, l'expression de
critique d'amour

:
n'aime-t-il pas la poésie au point,d'être

poète lui-même ? Il a situé Chénier et Moréas à leur vraie
place, se faisant ainsi, comme Sainte-Beuve, « créateur de
valeurs ». 1

L'Académie écoute avec un vif intérêt l'écrit de M. Marcel
Coulon, dont la forme soignée répond parfaitement aux con-
venances du genre, et constate, une fois de plus, que notre
confrère parle de la bonne critique en. connaissance de cause.
Un échange de vues sur les diverses conceptions de la
critique se produit entre MM. Baillet, Fabre, des Guerrois
L,P--tï,,arus. Puis M. Gibelin, à propos d'une communication
antérieure de M. Fauré-Frémiet, revient sur l'hellénisme du
Second Faust.



SEANCE DU 18 AOUT 1944

La séance est ouverte à 17 heures sous la présidence de-
M. Jean Base, Président.

Etaient présents : MM. Bosc, Baillet, Bauquier, Chabot,,
des Guerrois, Fauré-Frémiet, Hue, Sagnier, Latzarus, mem-
bres résidants ; Lasserre, membre correspondant.

M. Latzarus est désigné comme secrétaire de séance.

A titre exceptionnel, et sur la demande de M. Banquier,-
l'Académie décide de tenir sa prochaine séance au tempte?
de Diane, notice confrère se proposant de faire connaître-
sur place à la Compagnie les 'résultats de ses dernières re-
cherches.

M. Latzarus fait une communication (sur Les derniers Ro-
mains d'après Plutarque et Shakespeare. Le titre de der-
nier Romain, décerné par Brutus à Canius, leur est attribué-
à tous deux par la postérité. Notre confrère étudiera donc les.
«

tyranmeides» tels que les a MIS Shakespeare à travers Plutarque^.
Le grand dramaturge connaissait ce biographe moraliste par
la version anglaise que Thomas North a donnée de la traduc-
tion d'Amvot. Les trois premiers actes ide Jules César lui
sont inspirés par les vies de César, d'Antoine et de Brutus,.
les deux derniers, par la troisième de ses Vies. IL
suit Plutarque de très près et lui doit la fine et puissante
analyse du caractère- de Brutus, penseur plutôt qu'homme
d'action, prisonnier de son étroit stoïcisme iet de son héré-
dité prétendue. Mais il ne doit qu'à lui-même les deux
merveilleux discours de Brutus et d'Antoine, par lesquels-
Plutarque ne donnait que des indications très générales.
La manière oratoire des deux adversaires y est rendue avec
une exactitude inconbestable. Les scènes d'horreur du cin-
qu.iièmc acte sont adoucies par le charmant épisode de Lu-
caus. Nous pouvons être fiers de la part qu'il faut attri-
buer à notre compatriote Amyot dans la genèse d'une œu-
vre incomparable.

La séance est levée à 18 heures 45.



SEANCE DU SEPTEMBRE 1944

Présidence de M. Jean Bosc, Président.
Exceptionnellement l'Académie tient sa séance au templier

de Diane. Sont présents :
MM. Bosc, d'Alauzier, Bauquier,

eliaiioine Chabot, Coulon, des Guerrois. Eloy-Vincent, Fabre,
Fauré-Frémiet, Reynaud, Sagnier, Latzarus. l,e procès-verbal
de la dernière séance est lu et adopté. En ouvrant la séance,
M. le Président exprime la joie que nous ressentons tous
devant la délivrance simultanée de Nimes et de Paris. Il se
réjouit aussi que, dans cette renaissance locale, notre Com-
pagnie soit à l'honneur.

« Nous serons tous unanimes, dit-il, à féliciter notre Vice-
Président, M. Paganelli, des hautes et lourdes fonctions que
lui a conférées la confiance du gouvernement provisoire de
la République. Nul mieux que lui n'était à même de les
remplir. Esprit pondéré et calme, lucide et aigu, et qui n'a
jamais transigé sur l'accomplissement du devoir civique, ayant
puise isa formation à la source claire et féconde de la plus
haute culture classique, il est de ces hommes qui honorent
un pays ».

Après avoir applaudi cette belle allocution, l'Académie vote
«l'acclamation la motion suivante, déposée par sou secré-
taire de séance :

«
L'Académie de Nimes, réunie pour la première fois

depuis la fuite de l'envahisseur, et à quelques pas du ber-
ceau de la ville romaine. '

« Remercie son Président, M. le bâtonnier Jean Bosc, d'avoir
aux plus mauvais jours de l'occupation illégale, traduit cou-
rageusement,

; en termes lapidaires, la foi des bons citoyens
dans l'immortalité de la Patrie, le triomphe du droit, et les
revanches éternelles de l'esprit ».

M. BalHpÚer guide alors la Compagnie aux alentours du
temple de Diane et procède à une reconstitution savante du
somptueux établissement de bains dont le vefstibule a reçu
ce titre inexact. La visite se termine par le Nymphée, dont
le nouvel aménagement doit faire une agréable et pittoresque
promenade.

En fin de séance, M. Bauquier lit une pièce de vers, émou-
vant appel à la concorde.

La séance est levée à 18 heures. | ; \ -



SEANCE 'DU 15 SEPTEMBRE 1944

La séance est ouverte à 17 heures, sous la présidence de-
M. Jean Bosc président.

Sont présents : MM. Bosc, d'Alauzicr, Antonin, Banquier,,
Blanchard, Chabot, Goulon, des Gnerrois, Fabret Fauré-Fré-
miet, Gibelin, Giran, ITuc, Sagnier, Latzarus, membres ré--
sidants ; Lasserre, membre non résidant.

Le procès-verbal de la précédente séance est 111 et adoptée

M. le Président félicite M. Escholier, membre non résidante
délégué dans les fonctions de Procureur de la République.

M. BauquieT demande à l'Académie, de la part de la mu-
nicipalité, de se faire représenter dans la commission chargée-
d'écrirej'histoire de Nimes sous l'occupation allemande. L'Aca-
démie désigne à cette fin M. Latzarus, let, éveiltuellementv.
M. Fabre.

„

M. le Président estime, de son côté, qu'il appartient à
l'Académie d'établir, dès maintenant, le récit de la délivrance:
de Nimes. L'Académie se range à cet avis et charge M. Lat--
zarus de ce travail, qui embrassera la période du i5 août au
4 septembre Ig(t4.

M. Marcel Fabre a la parole pour une communication sur
les saint-simoniens devant la cour d'assises. Le 27 avril 1832",
on vit descendre des hauteurs de Méaiilmontant des jeune®,
gens bizarrement vêlus, qui prodiguaient à l'un d'eux, le Père,
les marques de vénération. Ils allaient au Palais répondre-
d'une double accusation : formation d'association non auto-
risée outrage aux; bonnes mœurs. C'étaient les saiiit-sïmo-..--
niens. Ils tenaient leur nom du comte Henri de Saint-Simon,,
de la famille à laquelle appartient l'auteur des Mémoires.
On a nommé cet écrivain, sociologue et métaphysicien, urt.
aventurier de la philosophie. Les vues sont originales et sou-
vent exactes. Il estime que la politique doit être subordonnée-
à l'économique ; il voit dans la nation d'abord une société;



induis trielle, ct: déclare qu'il ne peut y avoir de démocraties
ignorante. Les savants exerceraient le pouvoir spirituel

;
les.,

«
praticiens » le pouvoir temporel. La morale sociale se ré-

sume dans l'amour du prochain.

Saint-Simon meurt dans la gène le 19 mai 1826. Son oeuvre1"

sera reprise par des disciples enthousiastes, Olinde-Rodrigues^
Duvergier, Bûchez, Enfantin, Bazard. Ils mettront à leur tête-
Enfantin, dont les qualités séduisantes explique le piestige

:

il sera le Père. Le mouvement tend à supprimer l'exploitation
de l'homme par l'homme ; les réformes qu'il préconise sont
l'abolition de l'héritage et l'harmonie de la production et
de la consommation. Mais, obligés de faire appel aux puis-
sances de Sentiment, les saiiit-simoniens fondent une reli-
gion

.
Elle est. panthéiste, professe la migration des âmes et

la réhabilitalion de la chair. Ces principes, exposés successi-
vement dans le Producteur et le Globe, aboutissent à la con-
ception assez trouble du couple prêtre et légitiment une sorte-
de polygamie successive. On comprend le scandale suscité -et
les poursuites engagées. Les .accusés, dans la suite des au-
diences où ils se défendent eux-mêmes, et assez longuement,,
ont les rieurs de leur côté. Les débats, fort animés, se ter-

' minent par une condamnation à un an de priison et cent
francs d'amende. Enfantin purge sa peine à Sainte-Pélagie.
Il verra se disloquer isa phalange et cherchera vainement la,
Femme Menic. Il mourra désabusé, le 3i août 186/i, à soi-

' xahte-neuf ans. Mais son oeuvre n'a pas été stérile. Malgré
leurs ridicules passagers, les saint-isimoniens, ont donné le-
branle à une intense activité .'industrielle, et plusieurs de leurs-
projets, autrefois considérés comme utopiques le canal de-
Suez par exemple, se sont accomplis. Quelques-uns d'entre eux
ont marqué dans l'économie politique (Michel Chevalier) ;
l'industrie (les frères Talabot) ; les arts (Félicien David).

M. le Président félicite notre confrère d'avoir présenté, der
façon si attrayante, l'exposé d'un système des plus ardus.

La séance est levée à 18 heures 3o. t$\



SEANCE DU 29 SEPTEMBRE 1944

l..a séance est ouverte à 17 heures sous la présidence de
jVI. le Chanoine Chabot, ancien Président, le Président en exer-
cice, M. Bosc étant retenu par les suites d'un accident, heu-
reusement sans gravité.

L'Académie envoie à M. Bosc ses vœux de prompt réta-
blissement.

Sont présents : MM. Baillet, Banquier, Blanchard, pasteur
Cadix, des Guerrois, Fauré-Frémiet, Giran, Hue, Latzarus,
membres résidants ; Lasserre ,membre correspondant.

Le procès-verbal de la iséance précédente est lu et adopté.

Lecture est donnée de sonnets patriotiques adressés à l'Aca-
,démi,e par MM. Broche iet Rojat, membres correspondants.

Le jeune Larguier, boursier de l'Académie, offre ses re-
merciements à la, Compagnie.

M. Hue fait une- communication sur l'Etrangère de Balzac.
Madame Hanska. Cette noble Polonaise, née Eveline Rzewuska.
eut l'éducation à demi française des jeunes filles de son pays
et de son rang ; elle comptait parmi ses ancêtres des sol-
dais et des lettrés. Elle épouse en 1819 le comte Wesnoerlas
Hanska, gentilhomme millionnaire, mais qui a le double de
son âge. Ils mènent grand train dans leur splendide château
d'Ukraine 011 trois cents domestiques les servent. La com-
tesse, indifférente aux hommages, recherche l'excitation céré-
brale que donne le contact d'une élite intellectuelle. Disciple
de M. de Krudcner, telle se passionne, comme cette femme
étrange, pour les problèmes (de l'au-delà, d'autant plus angois-
sants qu'elle a perdu quatre enfants sur cinq. Elle lit beau-
coup les romanciers français. George Sand l'ijntrigue ; Balzac
la fait réfléchir. Le personnage de Fédéra, la femme sans
cœur, dans la Peau de chagrin, l'indigne. EHe écrit au ro-
mancier. La protestation, parvenue à Balzac, le 22 février i832,
sera le début de leur iliaison. Après la rupture de Balzac avec
Mme de Castries, la correspondance devient fort active. Les
deux amoureux se rencontrent en Suisse ; Mme Hanska initie
le grand homme à l'ocuilitisme et à la théosophie ; aussi



retrouve t-on dans Séraphta un reflet des doctrines 'de Swe-
denberg. Dans la Recherche de l'Abiolu, Mme Hanska paraît
sous les Irai Ls de la femme de Balthazar Elaës. Après la mort,
du comte, en iS/n, des difficultés suscitées par la familier
Hanska retardent le mariage de la veuve avec Balzàc. Il nff-
s'accomplira que le i4 mars 1850, et Balzac mourra le-
i3 août.

M. Iluc raconte ce douloureux roman avec beaucoup de
finesse et dans un style fort élégant, qui lui valent de jusbes-,
félicitations.

M. Fauré-Frémiet entretient ensuite l'Académie des Epreu-
ves d'OEdipe. Le 29 juillet 1989, on représentait à Orange-
Œdipe-Roi dans la version de M. Gabriel Boissy, rédigée en
vers blancs, selon la formule de Peladan, dont l'éminent écri-
vain fut le secrétaire. Quel motif explique le succès persistant,.
et à peu près Unique, de cette tragédie grecque sur la scènes-
française ? On a dit quŒdipe était un drame policier. Non
puiisqu'au contraire de ce qui ise passe dans ce genre de drame,,
le héros est seul à ignorer un secret oonnu de tout le pu-
blic. OEdipe-Roi est le drame de la fatalité et s'appareille-
ainsi à notre ancien folklore

; on peut rappeler à ce propos-
la Belle au bois dormant, et l'Iloi-oscope de La Fontaine. La
conception qui l'inspire parait d'abord anti-chrétienne : on
n'est jamais contraint au crime. Mais le christianisme repose
sur la notion du péché originel. Aucun homme n'est pleine-
ment innocent. OEdipe est i'homme-type, puni de sa violence-
et de son orgueil par une expiation excessive, mais qui, par
cet excès même, doit le conduire à une quasi-apothéose

: nou»
en avons le spectacle dans OEdipe à Colorie. D'épreuve en.
épreuve, il s'élève jusqu'à l'initiation suprême, qui, d'après Pla-
ton, est la mort.

Après cette belle communication, très riche en aperçus nou-
veaux, M. Baillet montre que le mythe d'OEdipe, malgré sa
haute signification, ne préfigure le dogme de la Rédemption
que de façon bien imparfaite. M. Latzarus s'associe aux con-
closions de M. Fauré-Frémiet et oppose l'idée de la fatalité-
chez Eschyle à ce qu'elle est chez Sophocle. Il insiste sur
le sens d'0&dipe à Colone et signale l'intéressant essai d'une*
représentation de cette tragédie à Quito.

La séance est levée à 19 heures.



SEANCE DU 13 OCTOBRE 1944

La séance est ouverte à 17 h. sous la présidence de M.
Tiosc, Président.

Etaient présents : MM. Latzarus, Fabre, Sagnier, Baillet,
Blanchard, Giran, pasteur Cadix, Fauré-Frémiet.

L'Académie décide l'attribution d'une bourse de mille francs
à Mlle Fages.

La Compagnie entend ensuite avec le plus vif intérêt une
-communication de M. Giran sur :

Les idées modernes sur la oonstitution de la matière. —Transmutations.

Après avoir rappélé les jiotions bien connues d'atome et de
molécule, et leurs faibles dimensions, l'auteur cite les expé-
riences relativement récentes effectuées dans l'ampoule de
Crookes et, en particulier, Ja découverte de l'électron, cet
atome d'électricité négative qui prend naissance, sous l'action
des rayons catodiques, et forme un constituant universel de la
matière qui se meut avec une très grande vitesse.

La masse de l'électron lest très faible, ;
elle est environ

2.000 fois plus petit que celle de l'atome d'hydrogène
; ses

dimensions sont aussi très minimes, elles n'atteignent guère que
le cent millième de celles de l'atome.

Les atomes ne sont pas uniquement formés d'électrons ;
leur assemblage présenterait toujours une électrisation néga-
tive. Ils sont réunis par un constituant positif, le proton, qui
provient de l'atome d'hydrogène auquel on a enlievé un élec-
tron. Ce proton forme, avec les électrons, un ensemble neutre
et parfaitement cohérent ; sa masse est voisine de celle de
l'atome d'hydrogène ; ses dimensions sont près de 2.000
fois plus faibles que celles de l'électron.

L'auteur définit ensuite les nombres alomiques qui ré-
sultent de la place occupée, par les corps simples, dans leur



^classification ; il ~ fait connaître 3e modèle d'atome générale-
ment adopté aujourd'hui. Cet atome est constitué par un
noyau central électrisé positivement, très petit et d'une den-
sité très élevée, formé d'un assemblage de protons, réunis
par quelques électrons. Les recherches effectuées sur ces
atomes ont oonduit à leur attribuer, à leur noyau positif, une
charge 'exprimée par le nombre atomique de 1 'élfémcnt. Quel-

Cfues électrons, appelés électrons satellites, gravi.tent aussi au-
tour d'un noyau ; leur nombre s'exprime également par le
nombre atomique de l'élément ; ils sont disposés, en couches
successives, autour du noyau ide l'atome.

Les divers corps simples jetant constitués par l'union des
mêmes éléments, protons et électrons, on en a conclu que,
par des additions ou (des soustractions des dits éléments, il
devait être possible de passer d'un corps simple à un autre
corps simple ; autrement dit Hue la transmutation d'un corps
simple en un autre ptait chose possible ; c était la realïi®.-

tion du viéux rêve des alchimistes. On a pensé qu 'il fallait,

pour cela, s'attaquer au (noyau, gui constitue la personnalité
chimique des atomes ; dans /Ce but, on l 'a bombardé avec
des projectiles émis par des corps radioactifs et animés d'une
très grande vitesse.

Les résultats obtenus n'ont permis d'obtenir que quelques
transmutations, à peine perceptibles, id'où on a, pourtant, con-
clu qu'il serait sans doute, un jour, possible, de passer d'un
corps simple à un autre corps simple et que la transmutation
rie serait pas toujours dans 'le royaume des chimères. C'est,
pour l'avenir, une perspective encourageante.



SEANCE DU 27 OCTOBRE 1944

La séance est ouverte îà 17 h. sous la présidence de M..
Marcel Coulon, ancien Président.

Etaient présents :
MM. Dr. RcynalHl, Eloy Vincent, chanoine-

Chabot, Fabre, Sagnier, Antonin, Blanchard, Giran, pasteur
Cadix, Gibelin, Fauré-Frémiet, Hue, ,des Guerrois, Dr. Rocher,
membres résidants ; M. Pourtal jde Ladevèze, membre _non
résidant ; Lacombe secrétaire perpétuel.

Excusés : MM. Bosc, Bauquicr, Velay, Latzarus.

M. le Président adresse à M. le Dr. Baillet, les condoléances
de la Compagnie à i'occasion du deuil qui vient de le frapper.

M. Pourtal de Ladevèze a bien voulu réserver à l'Académie
la première lecture d'une 'série de poèmes qui composent les
deux recueils qui vont incessamment être publiés. Le pre-
mier, is'intitulera, : « SOI1JS le signe de la solitude ». L'auteur
en détache pour ses confrères quelques viens parmi les plus
significatifs

:
Les vents ise sont calmés (stances) ; Bloc de

ténèbre et de silence (sonnet)
; Sous le rythme évocateur et

la pure résonnance du svers palpite une inspiration soutenue
et pleine de charme. Ge recueil finit sur une note mystique

-

avec une pièce dont le titre est « Assomption ». L'autre vo-
lume s'intitulera «

Couleurs des jours et des regrets ». Oi*

y peut lire : Regrets, espoirs, illusions.

N'étes-vous pas pures fictions ]

Au langage des poésies '
Nos plus exactes visions

: Ou encore :

Tu regardes fleurir de ces larges balcons
Que la colline étage en tsa mauve bruyère
Du dernier matin d'Août la suprême lumière'
Une fumée au ciel monte en légers flpoons

..... Ton rêve, contemplant cette fragile chaîne
Oui veut unir la terre au seuil d'éternité
S'émeut au signe pur de la présence humaine



Après cette lecture vigoureusement applaudie, M. Lacombe
,.a fait une communication sur « Guizot ministre de l'Ins-
truction publique ». Après ravoir rappelé les ciroonstances dans
lesquelles, par deux fois cet illustre nimois a détenu ce
portefeuille, M. Lacombe limite cette étude à l'action du mi-
nistre sur l'Instruction supérieure : Nominations aux chaires,
du Collège de France de Burnouf, d'Ampère, de Rossi. Réta-
blissement de l'Académie des Scienoes Morales rapports avec
les Académies de province, etc...

Ce rappel permet de (situer au premier plan l'œuvre de
ce grand homme d'Etat en ce qui touche l'Instruction supé-
..aneure.



SEANCE DU 10 NOVEMBRE 1944

La séance est ouverte à 17 h. sous la Présidence de M
Jean Bosc, président.

Etaiient présents :
MM. Banquier, Latzarus, chanoine Cha-

bot, Fabre, Marcel Conlon, Baililet, Sagnier, pasteur Cadix, co-
10ncl Blanchard, Giran, Gibelin, Mue, des Guerroie, généraL
d'Alauzier, membres résidants ; Pourtal de Ladevèze, mem-
bre non résidant. ; Lacombe, secrétaire perpétuel.

En ouvrant la séance J\f. le Président évoque îa libération
d'Athènes qui, dit-il, doit réjouir tous les esprits enrichis par
l'hellénisme. Il J'ait ensuite une communication sur « l'irritant
problème des matières premières». Avant la guerre, constate M.
Rose, il se posait ;,tiîisi

: l'inégale répartition de ces matières.
les difficultés à leur Histribution ne constituent-elles pas un
obstacle à la Paix tet un germe redoutable de guerre ? Com-
ment y remédier ? En fait, les nations se divisent en payg.
richement pourvus et pays pauvres ; mais aucune d'elles —
pas même les Etats-Unis — ne peut se considérer comme-
entièrement indépendante. Les matières premières indispen-
sables à l'Industrie sont ,: le charbon, l'acier, le pétrole, Iè
coton, le caoutchouc, le cuivre. Après avoir présenté des sta-
tistiques desquelles il résulte que la primauté appartient aux:
Etat-Unis ; le 2me rang à l'empire Anglais

;
le 3mc rang à l'U.

R.S.S. et que la France occupe le ier rang pour l'acier et l'alin-
minium et le 2me pour la potasjsc, M" Bosc constate que l'Afri-
que est complémentaire de l'Europe et que ce bloc doit
équilibrer le bloc asiatique. Le processus de distribution d'après
les grands marchés a été bouleversé après la guerre de
et lo sera bien davantage après celle-ci. D'autre part les
pays en s'industrialisant ont tendance à conserver leurs ma-
tières premières ; puis est venue une législation limitant la
production (à l'heure actuelle on détruit systématiquement
au Brésil 3o °/0 de la production du café, on en fait autant
pour les moutons de Patagonie ;) les difficultés monétaire
ont encore compliqué le problème. Les réclamations aljte-
mandes ont mis ces difficultés en pleine lumière

:
il n.



s'agit ici que du côté économique de la question et nullement
de son aspect politique. En réalité les vrais causes du mal
se trouvent, en la politique économique des Nations : politique
tarifaire ou de prohibition de sortie.

Dès 1919 la France avait proposé de déclarer libres de
droits ou taxes les matières premières à l'entrée -et à la
sortie ; proposition qui fut repoussée. On pourrait tout au
moins favoriser la reprise des échanges la libre circulât ion.
des capitaux et instituer la porte ouverte dans tous les
domaines coloniaux ; on peut .envisager des accords inter-
nationaux et même une convention internationale pour l'appro-
visionnement régulier en matières premières. Il n'en reste
pas moins, conclut Me 'Bosc qu'il y a là un très grave pro-
blème qui se posera aux négociateurs de la Paix. La Com-
pagnie témoigne par ses applaudissements l'intérêt qu'a sus-
cité l'exposé si documenté et si clairement fait d'une question
de la plus haute importance.

L'Académie entend ensuite de M. lie Pasteur Cadix «
Quel-

queis réflexions sur I'I11 tellcctualfeaue du XVIIme siècle et
sur celui de notre époque ». On a reproché à la pensée
moderne et à la littérature d'avant guerre un certain intel-
lectualisme ; mais si intellectualisme signifie prééminence
de l'idée il ne proclame pas la négation de la volonté ni de
la sensibilité. Ainsi l'a compris la grande époque classique
avec Bossuet, JIalebranche, Claude Jurieu et ainsi que le dit
Pascal

«
la dernièm démarche de la raison est de reconnaître

qu'il y a une infinité de choses qui la dépassent ». Cet
intellectualisme du XVITlllio siècle n'a jamais dévié vers IQ
rationalisme parce qu'on avait à cette époque un besoin
impérieux de l'absolu. Le sentiment ne leur suffisait pas
ils voulaient s'appuyer sur l'absolu et l'absolu n'appartient
qu'à Dieu seul ! La devise augustienne est là leur « Credo
ut intelligam ». Or quel était notre climat intellectuel il yi

a une quarantaine d'années ? Atmosphère de lutte contre
tout spiritualisme. On inventa « le scientisme » c'est à dire
la négation, du mystère. Mais des savants Einstein, Louis
de Broglite, des philosophes ont réagi et ont déclaré que
l'homme ne peut plus être la seule mesure des choses.
Puis la guerre a provoqué un repliement de l'esprit sur
lui-même et provoqué une recrudescence de la philosophie
religieuse. Nous savons maintenant que la science est inca-



pable d'organiser un monde ordonné seule une métaphysique
religieuse a ce pouvoir. Ainsi l'esprit français revient à son
génie propre et à sa tradition d'intelligibilité. La chaleur de
cette parole si fortement pensée recueille les applaudisse-
ments de la Compagnie.

Sur la proposition de M. Fabre l'Académie se chargera de
faire procéder aux réparations du tombeau de Reboul en-
dommagé par les bombardements aériens de l'été dernier.



SEANCE DU 24 NOVEMBRE 1944

La séance est ouverte à 17 heures sons la présidence de
M* Bosc, Président.

Etaient présents :
MM. Banquier, Dr. Hcynaud, Latzarus, Fa-

bre, Marcel Coldon, Dr. Baille t, Sagnier, Blanchard, Pasteur
Cadix, Giran, Gibelin, Flaugère, Fauré-Freniiet, Hue mem-
bres résidants ; Lasserre, Pourtal de Ladevèze, membres non
résidants, Lacombe secrétaire perpétuel.

Excusés :
MM. Lavergne, Chanoine Cl

1
aboi, Général d'A-

lauzier.

M. le Président en ouvrant la séance associe l'Académie
à la joie que ressentent tous les. Français à la nouvel!e libé-
ration de Strasbourg.

L'Académie émet les vœux suivants4- l -l
^

L'Académie émue par les diriens bruits qui circulent au
sujet de la suppression de la Cour d'Appel de Nîmes, consi-
dérant que cette mesure, qui irait contre l'intérêt des jllisti-
ciablelS. aurait en outre pour conséquence d'atteindre gravement
la Ville de Nimes dans ses intérêts intellectuels et moraux,
émet le vœu que la Cour d'Appel de Nimes soit maintenue,

L'Académie de Nimes, constatant que l'organisation rég-Ïcr
natte provisoire sacrifie, gra\îillnlellt les intérêts du Départaient
du Gard et de la Ville de NilRes émet le vœu que dans 1te

vas où les pouvoirs publics estimeraient devoir maintenir
l'organisme de la région, en dépit des difficultés de communi-
cations qui en rendent le. fonctionnement incertain, soit consti-
tuée une région de Nimes comprenant les départements dont
Nimes est le centre naturel : Gard, Vauclu.se, Ardèche et
Lozère.

Ces vœux seront transmis aux autorités compétentes.

Sur l'initiative de M. Gibelin un vœu,¡est également émis
demandant que le règlement de la Bibliothèque Municipale
soit assoupli et permette le prêt gratuit des livres comme
-autrefois. !

M. Henri Banquier donne lecture de quelques poèmftâ



d'actualité inspirés par les glorieux événements de la semai-
prise de Belfort par les troupes du Général de Tassigny,
entrée de la Division Leclerc à Strasbourg, héroïsme des
jeunes troupes faisant, à travers les siècles, écho aux volon-
taires de l'An Deux.

M. Henri Banquier donne ensuite connaissance de docu-
ments révolutionnaires se rapportant à une cérémonie funéraire
ayant eu lieu sur l'Esplanade en 1790 en l'honneur de patriotes
]\,ancécns tombés pour la défense de la liberté. Il souligne les
curieux parallèles existant entre cette cérémonie et celle récem-
ment célébrée à Niines pour honorer les martyrs de la
Libération et lit une partie de l'allocution prononcée par
l'abbé Boucarut aumônier de la Garde Nationale.

M. Lacornhe présente les œuvres de M. André Bellot ; il
rappelle que ce poète aveuglie de naissance et >ourd a été
en 192r lauréat de l'Académie de Nimes. Depuis et jusqu'à
son décès, il n'a cessé, en dépit de isa double infirmité de
travailler donnant ainsi un remarquable exemple c'a volonté
patiente et résignée. N'est-il pas juste qu'on lui en rende un
témoignage public ? Cet aveugle a parsemé ses œuvres
(Poèmes du Foyer, Les Lucioles bleues, etc...) d'images aussi
colorées que précises. Il est donc permis de se demander
comment, sur de simples lectures, son imagination a su
reproduire sans erreur des couleurs ou des perspectives que
ses sens n'ont pas perçues et quelle est cette concordance
mystérieuse, entre l'âme et la création. De plus, M. Bellot

a trouvé dans la création ipoétique une consola lion et goûté
une joie dont les accents se traduisent dans la plupart de
ses poèmes.

M. Laoombe analyse ensuite l'e récent voyage de M. l'abbé
Béraud, membre correspondant « Le Tuchinat Y. On sait
que cette révolte populaire qui se déroula surtout dans notre
région au XIVe siècle était mal connue. M. l'abbé Béraud
a découvert un document grâce auquel il a pu retracer l'his-
toire de Tuchinat dans le diocèse d'Uzès, l'organisation, les
exploits et les mœurs de OcS combattants clandestins et
vivant dans les bois d'où ils titalent leur nom d!e TuchiniSt.
Sans lets réhabiliter l'auteur les décharge de bien des accusa-
tions. Il est curieux de constater que cette histoire datant
de l,50 ans parait au moment où elle est redevenue d'actualité.
Cela augmente encore l'intérêt du livre de M. Béraud.



SEANCE DU 8 DECEMBRE 1944

La séance est ouverte sons la Présidence de M. Lat/a.rus,
ancien Président.

Etaient présents : I)INI. Bauquier, Fabre, Antonin, Blan-
chard, Paisteur Cadix, Giran, Gibelin, Hue, Des Guerrois,
Fauré-Frémiel, membres résidants ; Pourtal de Ladevèze,
Lasserre membres non résidants ; Lacombe secrétaire per-
pétuel.

M. Latzarus propose à l'Académie le vole d'un vœu adresse
à la Municipalité et tendant au rétablissement du prêt gratuit
des livres à la Bibliothèque Séguier. Ce vœu serait ainsi
formulé :

L'Académie de INimcs considérant que Séguiier, dont la
Bibliothèque Municipale a hélité du nom et des livres s'est
proposée un double but : favoriser les travaux intellectuel^
et propager l'instruction populaire.

Considérant que cette tâche toujours poursuivie et réalisée
est à rii<eure actuelle gravement entravée par le paiement imposé
aux lecteurs désireux d'emprunter les livres qui leur sont
hécesisaires, émet le. vœu que la Municipalité rétablisse Je
prêt gratuit des livres de la Bibliothèque Municipale.

La Compagnie entend ensuite une communication l'aile

par M. Lais-seme, membre non résidant et qui a pour titro
« Peccais, ses origines, ses salines » et qui établit (lU'Aigues-
Mortes a connu une activité maritime, industrielle et com-
mercial© Ininterrompue qui remonte au moins à vingt
cinq siècles. Les salines de Peccais sont à 8 ou io Ions de
la ville

:
leur exploitation a cessé en 1920. L'origitne do

Peccais n'est pas dùe, comme on l'a cru, aux moines de
Psalmodiy. Les autours grecs et latins ont parlé d'une ville,
près d'une embouchure du Rhône « Rhodia ». Est-elle
Peccaris ? M. Lasserre croit que Rhodia était plus à l'Est.
Après avoir donné les indications isur 3 églises champêtres ;



Ste-Agathe, S St-Vincent, St-Clément iet d'un village disparus
il établit que c'est l'exploitation des sa'ines qui avait attiré
là des colons. Voilà, dit-il, l'origine de Peccais. A quelle
date ces Rhodiens sont-ils venus is'y fixer ? On ne saurait
le préciser. Nous savons par Le P. Colonia que les princes
grecs sont arrivés à Lyon 4oo ans 'avant notre ère et qu'ils
étaient les descendants des Rhodiens 'instaUés à Peccais depuis
111l certain temps. Cela reporte la créttioi de ces salines à
H 5 siècles. M. LaSHerre parte ensuite die leur exploitatûojn
Il n'y a pas de documents antérieurs au XIIIe siècle. En
1276 les moines de Psalmodi y construisirent un salin dit
« de l'Abbé ». M. LaSserre retrace la création et l'exploi-
tation d'autres salins des {\Jnirons, les efforts des propriétaire»
de Peccais pour éluder leurs obligations envers le Roi ; les
obstacles créés par les incursions des pirates, les travaux
ordonnés par François 1er, il donne des détails sur « Le
Franc Salé rl',ct habrfcfcts

» droit qu'avaient les habitants
û'Aiguœ Mortes de prendre gratuitement le sel de Peccais
Cette franchise leur fut enlevée jpar la Révolution de 1789.
Depuis,, ils sont soumis au droit commun mais les pro-
juriétablies par transaction versent chaque année au budget
communal une somme équivalente au sel non fourni. Vers la
fin du XVIIe siècle l'enclos Peccais renfermait dix seîpt
satins. En 1716 les propriétaires se réunirent en société.
Ils furent ruinés par l'inondation de i84o. La Société Riga!
et Cie acheta les salines pour un million qui devint la Com-
pagnie fies Salins du Midi. Depuis, elle ne fait que prospérer.
Elle exerce le monopole du eel médi erran 'e:i :

e'le livrait
en 1939, à la consommation 500 millions de kilogs..



SEANCE DU 22 DECEMBRE 1944

La séance est ouverte sons la Présidence de M. le Chanoine
.Chabot, ancien Président.

Etaient présents : MM. Banquier, Fabre, Giran, Gibelin,.
Général d'j\JauÚer, Hue, Fauré-Fréniiét, membres résiliants :
MM. Pourtal de Ladevèze, Lasserre membres non résidantsi
Lacombe, secré'aire perpétuel.

M. Banquier fait hommage de deux plaquettes de vers
et qui contiennent plusieurs pièces qu'il a bien VOJIU lire*
à la Compagnie au cours de précédentes séances.

Il est décidé que la prochaine séance publique annuelle
se tiendra le. i4 janvier prochain au Foyer communal à i5

" he'Uœs.

M. Gibelin donne lecture d'un conte languedocien intitulé :

« Li Castagne blanquette ». Ce titre seul indique que -NI.

Gibelin continue la série de ces contes grâce auxquels il fait
revivre à la fois le parler et le milieu nimois. L'auteur nous
reporte à un demi siècle ien arrière au temps de Rachalant
et de tafetassiers. Aujourd'hui il peint avec le milieu popu-
laire un type de la haute bourgeoisie. M. Gibelin ne se
contente pas d'évoquer le passé, il est un moraliste qui se rit
des travers de ses concitoyens qui montre sans doute leurs
défauts mais exalte aussi l'esprit de tradition et de finesse
qui caractérise ses héraults. Li Castagne blanquette fustige
l l\llvi'e' la gourmandise et la vanité en nous co;itant la déüon-
venue d'une commère qui se vantant partout d'être l'invitée
d'une grande dame, s:1 voit servir le plat le plus populîaire
et le moins apprécié (tout 'au moins en ce temps-là).

Après un échange de vue [sur le dialecte nimoiis comparé
aux autres dialectes romans la prochaine séance est fixée
»u 5 janvier 19/15.
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